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AVERTISSEMENT. ; 

-Av o\È bîen^ pétnl^ 
'qu'il y auit>it des gitiy 
' qui chagrins (ans raifort' 
de ce que le Pûblîcâroît 
pouvoir s'inftruire , ou 
Te divertir des Extraits de cette 
BiHiéthedjHe Choijîe'^ tâcheroidit de- 
là d^rîer 5 en parlatotmaldéT Au- 
teur & de fes Ouvrages 5 & en&i-' 
fant entendre que je ne la publiois, 
que pour me défendre contre ceux 
qui m'attaquent. Mais* ces gerts là* 
fe trotnperôient beaucoup , i%i 
s-imaginoieht que je quitterois te 
travail, pour leurftire plaifir> bù 
que je le remplirois de réfutations' 
des impertinences 6c dés fkdîètessy 
qti'fls peuvent dh-e <îe mol - GbifrJ 
me ils ne nie conndiflent ^oint^ï 
tout 5 *& qu'ils ne cpnboîlfëHt^guè- 
rc mieux ce que j^ai publié, qu^îl8 
Tome II. A 1 prci> 
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prennent la peine de s'eninflruhe^ 
& qu'ils coBfuItent endiite les rtH^ 
gles de l'Equité , que les Payens 
mêmes , qu'ils font profcffion de 
lire, nous ont données. Leurcon- 
fcience leurdiaenfuite xnieitjt^qiie 
je ne le fâutois faire , quel cft leur» 
devoir > & s'ils ne l'^écoutcnt pas, 
ils m'écôuteroiçnt encore moins. 
qu'elle. Quoi que je paflc la plus 
grande partie de ma vie, renfermé 
<J^ns mon Cabinet , je ne fuis pas 
aflèz ^pcu connu î pour avoir peur 
que de mal-honêtçs gens me puiP- 
fent &ire grand tort dans le mon- 
de 5 en mentant aulli hardiment, 
§C .auffi groffiercment , que s'ils 
parloient dkun homme , jqui demeu- 
rerojlt 4ans le fonds de& Indes , & 
qui ne feroit connu que par ce 
qu'ils en diroient. Dieu ,. le Pu- 
blic &lçiff confciencç me rendront 
tôt. pu tgrd toute la juftice, que je 
pçufTois foubaiter. Je n'ai point 
de pièces à produire contre eux, 
que ce que j'ai déjà publié , en ma- 
. ^ tieres 
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tîfîrcs de Théologie, de Phîtofo- 
,^ic & de Belles Lettres j ni de té- 
moins à leur oppoftr, que les ho- 
nêtes gens , à qui je fuis connu ^ ni 
de raifons à leor dire , que celles 
qu'ils favent auffi bien que moi. Je 
prie Dieu feulement , qu'il leitr 
fàffè la grâce de rentrer en eux mê- 
mes 5 Ôcdepenfer à ce que la pro- 
bité la plus commune exige d^eux. 
Oe& lalaréponfe^qu'iU aunmtde 
ma parc. J'ai publié uneDiflèrtà- 
tion Latine où j'ai fait voir, f»'// 
' nefatitfas toujorns répondre 4tux cd^ 
lomniis des Théologiens^ & il n'eïl 
pas befbin que je montre qo'^ -^ 
£iQt ufèr de même à l'égard des 
menlbnges des Grammairiens, dant 
les médilances font lûéprifécs de 
tout le monde. G6è\vat iU ne'le 
font fait cotsioîcre à moi , que d'itn 
fort mauvais coté , yt ne^ pnisjpsis 
les eflimer dignes d'une autre re^ 
cation. Dieu veuille qu'ils niaient 
pas jugé de moi, par eux-mêmes, 
qu'ils fbienc capables 4k fècono^ 
A 5 trc 
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Avertissement. 
t're un peu mieux , & de juger dc- 
fbrihais des autres , comme la jik 
ftice le demande ! C'eft tout le 
;B3al, que je leur fouhaite. 
', . D'aucresont trouvé quej'entro- 
Jrenots de donner des Extraits un 
peu longs de certains Livres, aux- 
-qttçk. J!? de vois même revenir plu- 
sieurs fois, en divers volumes. Mais^ 
.jete.priedcconfidcrer que chacun 
rde? Gfs Extraits dft une matière di- 
-ftinÉtc , ,& poiirroit ôtreconfideré 
: comme l'Extrait d'un autre Ou- 
-vxage, fi les Chapitres , dont ces 
^Liyresiont cbmpo&2 , avoknt été 
rpu^k|& en divers tero^, &;(bus.dif- 
ftrefats titres. .D'aiHeuî» oh ne ver- 
ra apparQimneqt jamais ces livres 
bien traduits , ni en Latin, ni en 
JFrapçois^. Ccùk qui font capables 
fdeJcs:;!cntendi*nci'. veulent pas^fe 
edonoer la peine: dc: lès, cradutrc», 
•m.w lej.faunoient quelquefois pas 
6ire , - avec netteté 5 & ceux qui ne 
ks entendent pas , ne pourroient 
que les gâter. On peut dire en par- 
; ticu- 
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Avertissement. 
ticulier de celui de Mr. Cudu/orth^ 
jjue c'eft un livre, que ceux qui ne 
iavent que PAnglois, & le Latin, 
& qui n'ont <ju*une légère teinture 
de Philofophie , ne font pas en état 
d'entendre ; à caufc des paflages 
d'Auteurs, &des mots Grecs, qui 
y font par tout, & des allufions à 
Tancienne Hittoirc Philofopbique , 
que l'on y trouve à tous momens. 
Il ne fcroit pas même poffible de 
le traduire paflablement , fans pren- 
dre une très -grande liberté} ou 
plutôt il feudroitque celui, qui 
voudroit faire part des penfécs de 
ce favant homme, à ceux qui n'en- 
tendent pas TAnglois , les prît en 
elles mêmes i fans avoir égard à la 
manière dont elles font exprimées, 
comme s'il les mettoit le premier 
au jour. Ceux qui connoiflènt le 
génie de la Langue Angloife, &Ja 
liberté extraordinaire que fe don- 
nent lesv^uteursAnglois àfe fervir 
de nouvelles expreffions &de figu- 
res hardies & même violentes, en 
A 4 con- 
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conviendront facilement. J'ai de 
la peine à croire qu'il fè trouve ja- 
mais perfbnne , qui puiflè, ou qui 
veuille faire une femblablcentrepri- 
fe. Ainfij'aicrû pouvoir m'y éten- 
dre plus au long 5 pour ne pas dire 
que les remarques, que j y ajoute, 
contiennent quelquefois des choies, 
qui méritent d'être examinées. En 
eflFet fî je. ne donnois qu'un pur In- 
dice des matières , dont cet Au- 
teur parle , on ne comprendroit 
rien dans fa doârine ; £c cela ne 
ferviroit qu'à faire (avoir au Public 
qu'il y a un livre Anglois, intitulé 
fe Syjiême IntelkUnel de Wnivers^ 
que je croi digne d'être lu ; aver- 
tiffcment qui lui fcroit inutile. 

Il y a audl des gens 9 quidilent 
qu'ils voudroient plus de nouveaux 
livres, mais je les prie de lire avec 
plus de foin TAvertiflement du 
I.Tome, & l'Indice des Articles, 
qui cftà la fin , où ils trouveront 
que de dix Articles, il y en a fcpt 
de Livres nouveaux. Ils doivent 

en- 
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Avertissement. 
encore penfer i. que les livres , 
qn'ili n'ont jamais lus, font nou- 
veaux pourirq^j qu^od ils fcfCMent 
inopriffiet, il y ^a deux cepts, an^; 
•2. que l*on ne voit q^i'aflèz p^u de 
livres nouveaux ) qui méritent d'c- 
itp lû?.5 ôcdont Je^ Exuwîs les ppf^ 
ftnt ou inftruire ^ ou divertir^; 
ccHûBiie ils. pcuv-ent le voir ^eq 1^^ 
fani; les . J^urp^fix , qui nœtteijt 
tout ce qui paroît y tels que font 
ceux de Faris & de Trévoux. , Or- 
dinairemcnt les livr/çs nouye^qx nç 
contiennent rien que de comcnfiç} 
de forte qu'on peut dire, à regard 
de la matière^ 'qu'il ya dejviçux 
livres qui font nouveaux & des 
nouveaux qui font vieux. iLes Sa^-, 
yans qui méritent que Iç Public les 
life *& les,é<:ojit^ à :f^^ \^ j^Ûc^ 
petit nombfp5 8c n4fop%paf;^j^^^ 
conds qu'il voudroitj^foirqiiçr les 
matières foiejjt déjj epji^ij^cs,^ '/qic 
qu'il M Çq^ I?^:fpAjqWf|ïVA4!^ 
débiter des nouveaucez. lUnrJna^ 
bile homme, àquirondJemandoît 
./' • A f ' U'où 
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Avertissement. 
iTou venoic qu'il neproduifoitrien, 
répondit avec ration , que s'il nV 
voie rien à dire que ce que Ton 
fait communément ^ on le niépri- 
feroit-, & ques^il tic dift>it quiîd^ 
nouvcautez, il s'élcv€roit une in-- 
fînité de malicieux , ou d'envieux y 
qui tacheroient ou dfe lui ôter Thon- 
heur de îinventiori /ou de kri at- 
tirer Fà hafee dé ceux qui ne font 
pas capables dVniïr ou de favorifer 
une nouvelle vérité > de forte que 
felon kii , il valloit mieux fe taire. 
Peu ?-én faut que je ne fois defon 
Avis." ' ' ' ■' ^ .' 

Enfin é'cft^icîune SiHiothe^e 
Choijtey oîi Ton doit plutôt cher- 
Cher peii de bons livres , que beau- 
coup de mauvais^ou au moins de peu 
utiles.' Ceuk qui veulent voir tout 
le doivent éherther irfllfeurs. On 
ne leis ïauroit fiti sfiiirc ici , pour 
les taifons que l'on a dites , dan^ 
cctAv^rtififement'^ dans celui du 

fi > £ BI- 
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BIBLIOTHEQ.UE 

CHOISIE. 

ARTICLE I. 

HISTOIRE DES SYSTEMES 
des anciens Athées, tirée des Cbapi^ 
trts IL là lll du Syftemc Intel- 
leâocl di Mr. CVDWOKTH. 

l'EXTR AIT, que j'ai 
[donné Y dans le Tome pré- 
cèdent , du Chapitre I. du 
^Sfftme Imteteâuel de feu 
'M' . CttdiPonby a été fi favorablement 
reça du Public; que je me fiais trouvé 
confirmé y dans le deflfein que j*avois 
de continuer ien ptiblierdeiExtraits, 
de la même maniéré. Si je nefaifois 
que donner les titres des matières, qui 
y font traitéies , on rerroit qu'il y a 
beaucoup de chofcs importantes; mais 
on n'en comprendroit pas afiEèi Tatili- 
tdy ée on liiûit cet Indice ûnsTfdaiiir 
v& fims-finît ; peu de gens poavant Zr 
Yck leccms i TOnginal Anetois. 
A 6 Dans 
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î2 BIBLIOTHEQUE 
Dans le fécond Chapitre de cet excel- 
lent Ouvrage, r Auteur parle de quel- 
ques anciens Athées , & propofe les 
argutnens que ces geps^là ^fiMcnt, 
pour prouver qu*il n'y a point de Dieu; 
après quoi il revient encore , dans le 
troifiéme , à Thiftoire de leurs (ènti- 
mcnts. Il a eu Tes râlions , pour fui- 
vre cet ordre, mais comme je me fuis 
propofe de donner dans chaque Extrait 
une matière complette, autant que ce- 
la fe pourra taire; je mettrai, dans ce- 
lui-ci tout ce qui regarde les fcnti- 
mcnts des Athées de rAïuiquité. Je 
pourrai enfuite, dans un autre Tome, 
propofer les ob§£^ons.& lés répofife, 
contre & pour rexifteocc d'une Divi- 
nité. 

1. ON a va que le Syftemede De- 
mocrite étoit compofé de Tancienne 
Pbilofophie des Atomiftes , & de la 
• penfée où il étoit qu'il n*y a dans le 
monde, ^^^edes corps. Cettç maniè- 
re, de pholofopher eft un pur Atheïf- 
me, comme on le va voir; quoi que 
. les deux parties, dont elle efi compo- 
<fée, n'enpuiflcntpasétre accufëes, fi 
on iescûïtfidere féparémcnt. L'ancien 
Syfteme des premiers. Atomiftcs eft , 
commet qn l'a vu, inoomiKitible avec 
l?Aiheîfmc ; puisqu'il coii4ttit*rclpRt 
• - de 
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CHOISIE. 13 

ëc rhommc à reconiioîtrcqu^il y a des 
Efprits & un Dieu diftinâ de U ma- 
tière. Il fe peut faire auffi que ceux, 
qui croyent qu*il n'y a rien que des 
corps, foient néanmoins perfuadex 
qu'il y a une Divinité , quoi que cor- 
porelle ; & qu'une Nature Intelligente, 
logée dans la matière , a formé le 
monde & le gouverne encore à -pré- 
fent. En effet quelques * CotfûreéJU 
fies s'imaginèrent autrefoisque le moii- 
de eft un animal jQige & intelligent, 
qui a difpofé toutes chofes en lui mê- 
me , comme elles le font , & de la 
manière la meilleure qu'il fut poffible, 
& qu'il les conduit , par fa providen- 
^Cé On ne peut pas nier que ce ne 
fût, fiiute de raifonner jufte , que ces 
,gens-li ne fe trouvoient pas capables 
de concevoir autre chofe quedes Etres 
corporels, c'edàdire, étendus & im- 
pénétrables ; & qu'ils D'eufftnt une 
idée de la Divinité , non feulement 
imparfaite , mais encore fauflè , pen- 
dant qu'ils la concevoient corporelle. 
Néanmoins on ne peut pas en conclu- 
re qu'ils étoient Athées. A&is ceux 
qui admettoient ces deux prindpes: 
A 7 . fiW 

♦ Cj^Jl mnÇi jtie VAukUf nomme 'alh Uu* 
teufiment ceux fHntrecmnoiJfcnifuedescwrth 

Digfeedby Google 



14 BIBLIOTHEQUE 

SV/ fi y aaucUHefiUffiémeefmelesCcrpsi 
qtt€ dsfts hf. CfiTpt il tiy a fue de / V* 
tem^ui , de la f^luUté y de la grmdeur^ 
des figwreSy mit certaine Jttmatiom ^ Jh 
mêftvemtnt , fans aucfme aualis/ ; oe 
peavent paflèr. que pour de véritables 
Athées , quoi qu'ils le puUTcnt nier. 
Çaç enfin il faut^qu'ils tirent Torigine 
déboutes chofes aune matière iofen- 
£ble ; au lieu qu'affiirer qu'il y a un 
Dieu > c'eft affiirer qu'elles la tirent 
d'une Nature Intelligente. 

* Ce n'eft pas fiins raifonque Mr. 
Cudwortb remarque qu'on ne doit pas 
accufer d'Atheïfme ceux qui croiroi- 
ent un Dieu corporel. Il y a eu d'an- 
ciens Chrétiens, comme MsliutÊj Ter- 
udlien & d'autres, qu'onnepeutfoup- 
çonner , (ans une extrême injullice, 
d'avoir été Athées ». & qui ont néan- 
moins enfeigné que Dieu ctoit corpo- 
rel. Quelques uns même lui ont a^ 
tribué unCs/orme humaine , & cette 
penfé^t toute abfurde qu'elle eft » ne 
les a pas fait condamner d'Atheïûne. 
Voyex là deffus les Dogmes Tbeolo- 
giques de Denys Petam Tom. I. Liv. 
il. c. i.&c^ qu'on dira ci-deflbus furie 
Paragraphe XVHI. 

1 1. Néanmoins flfifure , qui cm- 
; brat 

5 M^marque de PjSuuut ée la B» C. 
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CHOISIE. ly 

bralToit les dcui principes des Athées, 
dont on a parlé , faifoit profeflion de 
croire qa*il y avQit un grand nombrç 
d^iXKeca. IW.ifoit ciu'ils étpicm d'gni; 
forme , femblable à celle des hom^es^ 
mais qu'ils avoient un corps fî mince, 
qu'on pouvoir le nonuner Jaunate** 
ricl , fi on le comparoit avef; les nôtres. 
Ilsn!avoientpa$ dufang, n^iscom^ 
dufang: mnfanguwemJèdqM^/^fattgui' 
nem ; nide la chair , mais coo^me.de U 
chair : non carnetn Jedjuaji fsnÊtm. Il ne 
croyoit pas qu'ils fuiïent dans le mon- 
de , fous prétexte qu*il ne favoit où 
les loger. „ On ne peut pas croire, 
t^ dit Lncrece . * que les faintcs de- 
{^.metires des Dieux foient en aacone 
„ partie du monde. 

lÛad item non eft^ ui PoffiscreJerefides 
Ejfe Deûmfanâas in Mmdifanilmstai. 

C'eft pourquoi il les plaçoit en de 
certains efpaccs , qtf il nommoit intêr- 
iwo»J^/,& qu'il croyoitctrc-vtiides,' & 
entre les mondes, dontrUniversétoît 
compofé félon lui. Lucrèce décrit ces 
lieux* fort agréablement , en difknt 
,, t que ce font dcllieux , que les vents 

à^Homere OdjfT.z. 41. 2c fuiv. 
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i6 BIBLIOTHEQUE 

„ ne troublent point , oà il n*y a ni 
„ nuages , ni playts , ni neiges , ni 
), blanches gelées, mais aiiEtberfiins 
^^ brooiilarch , & toat éclairé d\inc \v^ 
), miere riante. 

Qmas neque cûnctttimni venti y ntque xnk- 

bilanimH 
Ailf^iBrpÊm0\ mque nix am comreta 
-' . piiHnd 
Oé^» Cédeni viûlàiy fim^rqœ imuMm 

AHber i :i 

IfÊUgit ^ large y diffufo lum$n€ ^riâit. 

Il précendoit que la foaveraine féli- 
cité des Dieux conliftoit à n'avoir rien 
à &îre , & i n'être chargea d'aucun 
foin, iu9nmivac4Ktié9$ewÊ$mir9m. Quoi 
qu'ils ne fc mélafiènt pas , félon lui, 
de ce qui regarde les hommes, &que 
les hommes n'en cuflcnt rien à e(pe- 
rer, ni à craindre; il difoît néanmoins 
,qu*il leur falloit rendre quelque culte, 
à caufede rcxccUence de leurn^iturç 
.& de leur félicité. 

Mais il ne falloit pas être Ébrt péné- 
trant, pour voir que toute cette Théo- 
logie d'£/ir«r4fn'étoit qu'une chimè- 
re; puis qu'ellc'étoit dircâement'cbii- 
traire aux principes. quJihjétaJ^iflibit, 
^ par Ipfquels il qe r^<ïQpi^Qi(ïoit aucun 
. V.' • « :;• E- 
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CHOISIE. 17 

Etre , qae ceax qui étoient formez 
d'Atomes , & par confequent corrup- 
tibles. Mms il difoit qu^il y avoit des 
Dieux, par pure poiitique, 6l pour ne 
pas s'attirer la haine , qu'an Atheïfine 
reconnu lai auroit attirée. Ceft pour- 
quoi Pe/^ii9i«/ Stoïcien difoit ^w^Epi* 
„ cmrg aoyoit qu'il n'y aroit point de 
), Dieux, & qu'il n'avoitditdesDieux 
„ immortels ce qu'il en difoit , que 
j, pour éviter la haine: mBûs gp ueos 
EpUHTù viieri , jtkeqMtille de Dits im- 
ntortalilms dixmt , mvUia detejlanda 
gratta dixijfi. Il fe moquoit en même 
tcms du Vulgaire crédule: ,, Eficurcj 
9> dit le même, introduit, pour femo- 
„ quer , des Dieux tranfj^arents, que 
9, l'on peut diffiper , en fouffiant , & 
„ qui demeurent, comme entre deux 
„ Mondes , de peur d'être accablez 
„ par leurs ruines: D<ês ^ J0candi caU" 
fdy iuJMxit Epicurus ferïmidos l^ fer-^ 
fi obi Us ^ bahiUuUes , tamfum» iitUr dttôt 
lucos: fuinier dmswmiios^ propterme* 
tmm rmmarum. Mais quand Efic$tre 
auroit parlé f6ieufement en ced y il 
n'en fera pas moins Athée , avec la 
permifCon de * GaJJindi ; pendant 
qu'on conviendra qu'il a foûtenu quelle 

mon- 
* TîK< A ^'« d^Epi^me Zîv. IF. c. i. 
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i8 BIBLIOTHEQUE 

monde a (té formé , fans que perfonne 
Fait ajpofé sinfi^ ^ fans qu* aucun Etre 
tien-ieureuxisf immortel s^enjait mêlé; 
& qac P Univers , & même les Natu- 
res Intelligentes doivent leur origine 
au concours fortuit des Atomes. Lui 
& Democrite faifoielit du monde * un 
oeufiU la nuit , dans le plus mauvais 
fens, que Ton puiflè prendre cette ex- 
preffion ; c'eft à dire , l'ouvrage , non 
d'une Nature Intelligente, mais d'une 
matière in&niible , du T^hohou & du 
BoboUf comme s'exprime Moyfc, ou 
du Chaos j comme parlent lesPayens; 
&ils cherchoient l'origine de toutes les 
perfeâions de TUnivcrs & de, tout ce 
qui y eft, dans le plus imparfait & dans 
le dernier dé tous les Etres; ce quieft 
le plus haut point de I^AtheiTme. Pour 
ces Dieux, dont le corps étoit fi fub- 
tily s'ilparloitférieufement, lorsqu'il 

, traîtoit de cette matière , ce n*étoicnt 
que des Ipeâres, ou des phantômes 

, d'hommes, qui vi voient à part, je ne 
ùà où hors du monde. 
. Comme Epicure a caché fa pcnfcc, 
les autres Athées ont auflî eu leurs dé- 
guifemens ; car l'Atheïfme ne paroit 
ordinairement , que mafqué. Quoi- 

' ♦ Vt^iUtm faHallufm 4 un pi^a^e d* A- 
rxilophane» quej* on exf tiquera dans la fuite. 
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que des perfoones crcdoles fc foicnc 
laifTdes fî fort impo(er, par ces manières, 
•4ae de croire qa il étoit très-difiBcilede 
trouver un Athée; néanmoinsccoxquî 
oDt plus de péuetràtion voyent facile- 
ment l'AthciTme , au travers de ces 
voiles. Quiconque reçoit les piinci- 
pes de Democritcj c'eft à dire, qui re- 
jette les Formes & les Qualitex des 
corps, & quiibûtient que tout eft cor- 
porel ; quoi qu'il aflùre qu'il croit une 
Divinité corporelle , n'en doit néaii* 
moins pas être crû ; parce que cela 
n'eft pas compatible avec fes prmd- 
pcs. 

III. Ccft pourquoi cette Philofo- 
phie mêlée, dont Leaciffe^ Demœri^ 
u & Pr9tag9rt furent les fondateurs ^ 
6tqQ*Epicttrg continuaàenlc^ncr,n'<- 
toit autre chofe que PÂtheïfme rêvé* 
tu d'une forme philofophique ; puis 
qu'ils ehtreprenoient d'expliquer tous 
les phénomènes , que l'on voit dans 
'le monde, fans fuppofer aHounDîoi; 
& qu^iUétabliâbieDt niâq)edes.pd»^« 
pes, defquels il Venfuivoit néceffaire- 
ment qu'il ne peut y avoir aucune 
Divinité , ni corporelle , ni incorpo* 
relie. Mais il y a eu encore une au- 
tre forte d'Atheïfmc Philofophique , 
dont 6$ratoM de Laiooplaque a étéÂu- 
'■■ ■ ^ ' ' • V teur, 
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xo BIBLIOTHEQUE 
tcur , comme on le verra dam la 
fuite. 

IV. En parlant des ^thées, qai foft* 
tenoicDt la Philofophie Corpoftulai- 
rc, on n*a pas pu parler de l'Atbetf- 
me Hyhzotquê (c'cft à dire , qui attri- 
bue de la vie & du fentiment à de la 
pure matière corporelle) parce que les 
principes font entièrement contraires 
àccuxdes Atomiftes. L'Aiheïûnc des 
^tomiftes ne donne aucune autre nor 
tion du corps, que comme d'une cho- 
fe étendue & impénétrable^ mais in- 
capable de vie & de penfée : VHylo- 
zoifine (ou l'opinion qui attribue de la 
vie à là matière) donne au contraire 
à tous les cotps j conGderez en eux 
fSntmest * une vie comipe leur étant 
c&ntielle,(kns en excepter lemoindi!t 
Atome, mais fans aucun (èntimemft 
fans connoiflànce réâédiic ; comme R 
la vie d*un côté & de l'autre la matière 
étoient deux Etres incomplets, qui 
joints enlèmble formafliênt ce qa'on 
^appelle Corps* Pat cette vie que ces 

Pbi- 

* Ob ne dûii fds demander ystePondomieune 
idée exMSe de ce que ces gens* là enUndoienf , 
fâfce fuU'Is n'en avaient ptini <T qu'en n'en 
feut fermer aucune. Oit comfrendra néanmoins 
nieux ce qu'diyouhiem dire^ quand on mra /â 
i9itt^cetB7itt»iU 
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Philofbphes attribaoicni à la matic* 
re , ils fupporoienc: que toutes les: 
parties de la matière ont Ia.£u3ilté 
de fe difpofer dles mfimues: d'une ma-: 
nîere artificielle & réglée , quoi que fims . 
délibération, ni réflexion, & de &: 
poufler à la pluS' grande, perfeâion,: 
dont elles foient capables. Ilscroyoir: 
ent que ces partie , par le nooyen de* 
l*or^nization, fe perfeâionnoient ch^ 
les mêmes, julqu'à acquérir du fentw 
ment , & de la connoiilànce direâe / 
comme dans les Bêtes ; & de la raifon 
^delaconnoiffanceréfléchie, comme> 
dans les hommes. Cela étant» ileftvi* 
fiblequeles hommes n'auroient pasbe*: 
foin d'on(& Ame immatérielle , pour être 
raifonnables , ni l'Univers d'aucune 
Divinité, pour être auili régulier qu'il 
Teft. La principale diflrerence, qu'il y a 
eatf e cette manière d'Âtheïfme , & celle 
dç Demochte & à^Epicure ; c'eft que. 
ces derniers fuppofent que toute fier- 
té de vie eft accidentelle, & fujette à- 
la génération 6i à la corruption : au* 
lieu que les Hylozoïïles mettent une 
vie naturelle , enèntielle ^ & qui ne 
s'engendre , ni ne (e détruit ; quoi qu'ils 
l'attribuent à la matière , parce qu'iU 
ne reconnoiflènt aucune autre fubdan* 
ce, dans le monde, que celle des corps, 

V. Pour 
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az BIBLIOTHEQUE 

V. PcHÙ: préycsir tome forte de 
inéprife, il faut avertir que quoi que 
les AtomiQes , delà manière dont l-é^ * 
toit EfioÊre ^ fotent néceiTairenient 
Athées , tons les Hylozoïftes ne le 
font pas. Car ceux qui , en foûte- 
nant qu'il y. a delà vie dans lamkie- 
re , avouent en même tems qu^i y a 
mie autre forte de fobftance ^ qui eft 
immatérielle & immortelle ^ ne peu- 
vent pas être accùlèï d'Athe'iTme/ 
Mais au lieu que Tancien fcmiment des 
Atomes menoit droit â reconnoicre 
qu'il y a des fub&ances , qui ne foni 
pas corps, quoique Z>em0^r^aitvio<^ 
lemment ftpsuré ces deux émnes;^ 
il faut avouer que rHykXEOïfme eft 
naturellement uni avec la penfêe de 
ceux qui n'admettent que des corps, 
comme on l'a déjà fait voir. On ne 
conçoit pas facilement comment on 
pourroit fe réfoudre â admettre uhpà'^ 
radoxe auffi étrange que celui-ci, que 
chaque Atome de matière infènôble , 
eft plus fage que le plus grand Politi-* 
que & que le plus fabtil Philofophe ,. 
puis qu'il fait parfaitement tout ce 
dont il eft capable, & tout ce qui lui 
convient , félon les Hylo%oïftes ; i 
moins qu'on ne le foit laiffé forte- 
ment prévenir contre l'eziftence de 

toute 
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toute forte de fubftance iimnatcriel* 
le & d'une Divinité ; ce qoe les A- 
thées regardent comme le plas grand 
des paradoxes , & que Ton peut le 
moins accorder. Néanmoins on ne 
peut pas nier qu'un homme qui croi- 
roit qu'il y a une Divinité & que TAme 
raifonnablede l'homme cft immortel- 
le ; pourroit être aufli perfuadé que 
l'Ame fenfitive , dans les* hommes ^ 
comme dans les bêtes , efi purement, 
corporelle ; & qu'il y a une vie maté- 
rielle & Plsftifue (c'eAàdire, qui a la 
faculté de former des organes ) dans 
les femences de toutes les plantes & 
de tous, les animaux, par laquelle leurs 
corps font former. 11 pourroit croire, 
en confequence de cela, que toute la 
matière a une vie naturelle , en elle 
même , quoi que ce ne foit pas une 
vie animale. Pendant qu'il retien- 
droit la^ créance d'une yiyinité , & 
d'une Ame raifonnable & immortelle, 
nous ne pourrions pas l'accuferde n'ê- 
tre qu'un Athée déguifé. 

VI. Mais encore que THylozoïfte 
ne foit pas. néceUàirement Athée , 
néanmoins tout homme qui (eft Hylo- 
zbïfte &Corporealifte en même tems, 
ou qui prétend que. la matière a une 
vie, qui lui cft cuentiellement attachée, 

& 
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24 BIBLIOTHEQUE 
& qu'il n*y a dans le monde aucune 
autre fubltance que les corps, ncfàu- 
roit être juftifié d'Athcïfme , pour 
deux raifons. La première cft qu'il 
dérive l'origine de toutes chofes d'une 
matière, qui aune efpcce de vie & 
même une connoiflance infaillible de 
tout ce qu'elle peut faire & fouffrir. 
Quoi que cela femble une efpece de 
Kvinitê , n'y ayant dans la matière , 
confidcrée en elle même, aucune côn- 
noif&ncc réfléchie, ce n'cft autre cho- 
ie qu'une vie, comme celle des plan- 
tes & des animaux. La Nattire desHy 
loïoïfles cft une myftericufe abfurdité, 
puis que Ton fuppofe que c'eft une 
chofe parfaitement làge, comme étant 
la cauîc de l'admirable dilpofition de 
l'Univers , & néanmoins qu'elle n'a 
aucune • Confdence intérieure , ni 
connoilTance réfléchie; au lieu que la 
Divinité , conformément à fa vérita- 
ble notion, eft une Intelligence par- 
faite , qui fait toutes les perfeôions 
qu'elle renferme, qui enjouït ,& qui efl 
par là fouverainement Reureufe. Se- 
condement IcsCorporealiftesHylotoï- 
ques, en établiflànt que toute matie- 

• Onemfloyecemat enunfmsVlùUfofhijHe^ 
qui nuarmie U fentimait que l'on a de ce qui fè 
fa/Ji enfii même. 
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rc, comme telle, a de la vie erî elle 
même, doivent reconnoitre une infini- 
té de vies, pais que chaque Atome a 
la ficnne , collatérales , pour parler 
ainfi & indépendantes Tune de l'autre ; 
& non une vie commune , ou une 
intelligence générale , qui préfîdc fur 
tout l'Univers: au lieu que dire qu'il 
y a un Dieu, c'eft fuppofer qu'il y a 
un Etre vivant & intelligent, qui eft 
l'origine & Parchitcâe de touf. 

On voit donc que les Corporealî- 
fles Hyloxoïqucs font de véritables 
Athées, quoi qu'ils femblent d'un cô- 
té approcher de plus près de ceux qui 
croyent un Dieu. C'eft une néceffi- 
té , que tous les Athées attribuent 
quelques unes des propriétés incom- 
municables de la Divinité à ce qui 
n'cft point Dieu, & particulièrement 
à la matière ; car il faut indifpcnfa- 
blemcnt qu'ils lui attribuent TExi- 
ftencc par elle même , Se la préémi- 
nence qui fait qu'elle eft le premier 
principe de toutes chofts. La Divi- 
nité, à qui les Corporealiftes Hylo- 
xoïques rendent tout le culte, dont ils 
ibnt capables , eft une certaine Dé- 
eflc aveugle, qu'ils appellent Nature, 
ou ne de la matière ;. & qui eft je ne 
ûi quoi de parfaitement fage, & d'iii- 
Tme IL B ftn- 
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26 BIBLIOTHEQUE 

faillible dans fcs iamicres, fans en a» 
voir aucune connoiilknce. 

* Si l'on ne favoit pas qu*il y a ca 
des Athées & qu'il y en a encore, oa 
auroit de la peine à croire qu'il y ait 
eu des gens , qui nVtoient pas dcftt- 
tuei d'cfprit , & qui ne pouvant digé- 
rer TEicrnité d'un Etre fage & intel- 
ligent, ni la formation de TUnivers, 
par cet Etre ; ont mieux aimé attri- 
buer à la matière cette même Eternité 
& cette même Création f qui leur fài- 
fojent tant de peine , quand on les at- 
tribuoit à une Nature immatérielle. 
Peut- on dire que la matière, confiderée 
en elle même, ait des caraâeres d^Ë- 
ternité» qui ne fc puiilènt pas trou- 
ver dans un Etre intelligent ? Peut-on 
foûtcnir qu'il e(l plus facile de conce- 
voir que la matière fe meut d*ellc 
même & qu'elle a formé par haxard 
le monde, tel qu'il eft; ou que je ne 
fai quel principe de vie, qui efteflcn- 
tiellement dans les corps , a fait tout 
ce que nous voyons & nous a fait nous 
mêmes fans favoir ce qu'il faifoit, & 
fans deflèin ; que de concevoir qu'u- 
ne Intelligence a remué la matière, & 
en a tout fait , dans certaines vues ? 
Pourroit-on dire que l'on comprend 

com- 

* BJJlexion deP^nUur de la B. C. 
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comment tout ce qui cxiftc a été for- 
mé j par un mouvement purement 
méchanique & néceflfaire de la matiè- 
re, fans projet & fans deflèin d^aucu- 
ne Intelligence, qui Tait conduite; & 
qae Ton ne comprend pas comment 
une Intelligence Tauroit pâ faire ? Il 
n'y a apurement perfonne qui, s'il veut 
au moins parler fînccrcmcnt , n'avoue 
que le fécond cft infiniment plus fa* 
die à comprendre , que le premier. 
H s'enfuit de là que les Athées a- 
vdierit des hypdthefes beaucoup plus 
difficiles à concevoir , que celle 
qu'ils rejettoient, à caufe de les diffi- 
cultez ; ce qui fiiit voir qu'ils s^loi- 
giioîent des fentimcns communs, plâ* 
t6t pour fe diftinguer, que parce que 
les difficultei leur Aifoient de la peine. 
Autrement ils n'auroient pas embraf- 
fé des fydemes tout à fait incompre- 
hcnfibles ; parce qu'ils ne compre- 
noient pas les opinions communes. 
Ce que je viens de dire des anciens 
Athées , on peut le dire des Spinoftfin 
d*aujourdhui. Mais écoutons nôtre 
Auteur. 

Vil. Le premier & le principal dé- 

fenfeur de l'Atheïfme Hylozoïque fut, 

comme le croit Mr. Cuéwortb , Stra- 

ton de Lampfaqtte , que Pon nom- 

Ba agit 
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moît aulTi le PhyJUien. Il avoit été 
difciple de Theaphrafte , & s'étoit a- 
qois beaucoup de réputation , dans la 
&ôe Péripatéticienne ; mais il la 
quitta, pour établir une nouvelle espè- 
ce d'Athcïfme. Velkius Epicurien & 
Athée en parle, de cette manière: 
„ * Il n'en faut pas croire Stratm , 
„ qu'on nommoitlePAx//«>», & qui 
„ difoit que toute la puiffance divine 
„ eft dans la Nature, qui renferme , 
„ félon lui , les cau&s de la génera- 
„ tion , de l'augmentation & de la 
,, diminution, mais qui eft deûituée 
,, de ïentiment. Née auiUniui Strato^ 
qui Phyfisus appellatur , jt/i omnem 
vim divinam in Naturajitam ejfi cem" 
fetj jua caufas gignendi , augendiy mi" 
nnendive babeat^ fed careat «mnifinfu^ 
Il prétendoit , comme les Epicuriens , 
que tout avoit été formé, par le con- 
cours fortuit des Atomes, à qui il at- 
tribuoit jenefai quelle vie; ce qui fai- 
foit croire, qu'il regardoit la matière 
ainfl animée , comme une clpcce de 
Divinité. C'cft ce qai a fait dire à Se- 
„ neque: foufFrirai-jePto^», ou Ara- 
„ ton le Pcripateticiçn , dont l'un faî- 
„ foit un Dieu fans corps , & l'au- 
.. . », tre 

: ». Dff 2Jat. Demm» IJ, c. 13. 
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\^ tréfans efprit ) **EgOifiramaêAPla^ 

Umem , aut Perifa^timm Siratoiftm , 

^uoTMm akéf Dtum fine corf^refoeit^ 

4tlterfine ahimo ? C'eil là la ciufe , pour 

laquelle Straiom eft quelquefois cangé 

parmi ceux qui crorypieot iod Dieu, 

-quoi que ce fût un véritable Athée. 

On peut s'en aiTurer encore par ce 

paflàgede Ciceron: y,Stra$on dcLamfm 

» j^?^ dit quMl ne fis fett point an 

y^ focours dès Dieui, pour la fprœa^ 

n tion du monde, & que to^t ce qui 

„ exifte a été fait par la Nature^ mes 

,9 non pas comme celui qui croit , 

„ que tout eft compofé de corpuf- 

„ eûtes raboteux, polis, ou pteins de 

,, crochets , entre lefquels il y a du 

,y vuide. Il croit que ce font là des 

„ fonges de Demoeritey quidifoit non 

9, ce qu'il pouvoit prouver 9 mais ce 

„ qu'il (buhaitoit. * Strato Lawffac<^ 

nus.negât opéra Deorum fe tai^ ad fa- 

bricandum mundum , qunecumque Jint 

docetamnia e£i eff^éiaNaturâ^ nec utilk 

qui afperis ^ Uvibus , ^ hamatù nn* 

(inatijifue iorforibus con^^ia kacejfe dir 

cit inierjeâo inani \ Jomnia^enfet htec ejfc 

Dewocritiy mn doceniis , fed optantis» 

B3 II 

* tA^ud Augt^dmum de C. P. Lih. 
VI' ^. ïo. 
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Il.nioit donc , âafl! bien que Detno^ 
criie^ qoe le monde eût été fait par u- 
ne Divinité , ou par une Nature intel- 
ligente ; mais il tic tomboit pas d*ac- 
cprd' avec lui , touchant l'origine de 
jtoutcs oho&s; parce que Demecrite 
DÎétabliflant aucun principe aâii*, ne 
rendoit aucune raifon du mouvemenr, 
ni de la régularité, que Ton voit dans 
les corps. IjzNatuu de Detmchte n'é- 
tait que le mouvement fortuit de la 
matière ; mais la Mature de Sêratcm 
étoii une vie inférieure & pUJliéfue , 
par laquelle les parties de la matière 
pouvoient fe donner elles mêmes une 
meilleure forme ', mais fans (èntiment 
de ibi même , ni connoiflanoe réflé- 
chie. Quidqmdautjit^ autfiat , va- 
Uaralibm péri , ont fa^m effi docety 
fonderskuf ^ motibns, „ Il enftignc, 
^, dit le même Ciceron , que tout ce qui 
,, eft, ou qui fe fait, fe fait, ou a été 
„ fait, pardespoids^ des mouvements 
„ naturels. 11 faut de plus remarquer 
qu'encore que Straiou établiffe la vie, 
dont on a parlé , dans la matière, il 
ne reconnoit aucun Etre , ni aucu- 
ne vie générale qui préfide fur toute 
la matière pour la former. C'eft ce qui 
jçft en partie affirmé par * ttiUârjue^ 
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& qu'on peut recueuillir en partie de 
CCS mots : 11. nie que le wonde lui me- 
mejoit un Animal^ mais il foûiient que 
ce qui eft félon là nature fuit ce qut 
tfi cêuforme À fa nature ; que lebazard 
donne le commencement à tout, K5 qu en- 
fuite chaque effet de fa nature fe produit. 
Comme il nioit qu'il y eût un Princi- 
pe commun & intelligent, qui gou- 
vernât toutes chofes ; il falloit qu'il 
donnât quelque chofe au hazard, & 
qu'il fit dépendre leSyftcmc du mon- 
de d'on mélange du hasard & d'une 
Natore reglc'c. 

VllI. il y a néanmoins de l appa- 
rence qu'il y a eu des Athées , avant 
Democrite , & Lcucippe ; puis que 
* Platon dit, en parlant aux Athées de 
fon tcms : Ce n'eft pas vous feul , 
mon fils , fsi vos amis ( Democrite , 
Lcucippe& Protagorc) qui ave% eu les 
premiers cesfentimens touchant les Dieux , 
mais il y a toujours eu plus ou moins 
de gens attaquez, de cette maladie. Il 
faut donc rechercher fi l'on peut trou- 
ver quelque autre Philofophe , qui 
ait été Athée avant Democrite & Len^ 
cippe i & quelle forte d'Athcïfme il a 
défendu. Arijlote, dans j fa Mctaphy- 
B 4 fique 

* Pç. 888* Ed. Ser. 
t lio. /. c, j. 
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3* BIBLIOTHEQUE 
fi^ne, aflùre que plufîeurs de ceux, 

?ecoZt/r*"' Philofophé n'om 
reconnu que la matière , pour la pre- 
"'^^„«°f« de rUniversf fansau^S. 

Ph&n^h'* '" *''°''°'' ^°""n« ce 
rftiiofophc le remarque , c'cft Qu'ils af- 

furojent qu'il n'y a\u,;uL f2?ft?ncc 
que la matière , & que tout le refte 
i^n? j'*^".^ "^^ accidcns, qui font 
engendrez& corruptibles; au lieu qS 
^ œaiere, qui eft toujours la mé- 

SfrnL '"*'"^J='^'^^' niftjetteàétrc 
octruite, mais éternelle. 

On comprendra mieux la penCîcdc 
ces anciens Philofophes , par les o£ 
jcéhons q.i'^ri/2«/7ieur'fE La 
P cmiere c;eft que ne reconnoiflànt 

r^^ ''W??^*,'"»' <l«i pût être un prin- 
cpe aéèif dans l'Univers, il ne leur 
fi?" Pf Po'^blc de rendre aucune 
«non du commencement du mouve- 
«« >**i t** ''' i»">'^tion (s' la cor- 

me , foit que ce jhit i^une , ou de plu- 
juur, , pourquù eft- te que cela arrive 

ne pr0ja,t aucu„ changement en lui mi- 
me. Far exemple , ni le bois , ni le 

l *», OH l'autre. Le bai, ne fait pas de 

foi 
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fii mime u» Ut^ ni, le cuivre nneâaùte; 
mais il y a une au$re Mufe de te changer 
ment. Chercher cette caufe c'e^ chercher 
u» autre principe , comme m^us, avons 
dilj d^où vienne le commencement du 
mouvement. Par ces paroles d* Arifio» 
te \ il paroic qae ces ancieas Phyâ;^ 
çicns mcttoient mal ï propos du mou- 
vement & de l'aâion dans le Mon- 
de; puis qu^ilsncrecGnnoifToientd^aa- 
tre principe que la matière , qui n'cft 
pas capable de fe mouvoir d'elle 
même. 

La féconde objeûion » qyx'AriJlûU 
fait à ces anciens MateriaUftes , com- 
me r Auteur les nomme, c'eft que 
puis que la matière , dedituée de fen- 
timent & naturellement en repos , eft 
le feul principe, qu'ils rcconnoiffent ; 
ils ne font pas en état de marquer la 
caufe de ce qu'il y i de bon & de 
bienfait , dans le monde. Il i a des 
(bofes, dit ce Philofophc, qui font bon- 
nes £îf belles^ il s^ en fait encore & il f^efi 
fas vrâifemhlable qu^on enfuijje cher- 
cher la. caufe dans la terre % ou en d*atares 
Vb^fes de cette nature. Ce ne feroit pas 
bien non plus 4e croire qu^ elles fe pnp 
déciles mimes ^ m de tes regarder comn^e 
un effet du bâtard. Il veut dire que 
ces gens-là mettant le mouvement 
B s ^^^ 
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dans le Monde, fans en marquer de 
caufe , ils doivent ^attribuer au ha- 
sard; qui fùpplée la conduite d^ane 
caufe inteHigente, qutîçiffèfur la ma- 
tière & qui fe propofc une fin. Ari^ 
fiote loue au contraire * Anaxagore d'a- 
voir mis une Intelligence pour princi- 
pe, en quoi il s'accorde avec lui & a- 
Vcc Platon. 

IX. On voit donc que ces Matèrî- 
aliftcs éioient de véritables Athées » 
non pas tant , parce qu'ils n'établit 
foient que ^ des Corps , que parce 
qu'ils ne mettoîent aucune JntcHîgen- 
ce, qui les miit & qui les gouvernât: 
11 y a eu d'autres Philofophes, corn* 
me Heraclite, Zenon y &c. qui' cro- 
yoient que tout eft matériel ; mais ils 
ne laifloient pas de croire qu'il y a- 
yoit une Intelligence naturellement 
attachée à la matière, & qui animoit 
tout PUnivers , à caufe de quoi ils 
difoient que c'en un Animal. Ce^ 

Sens là ne pouvoîent pas être regar- 
ez comme Athées. 
Les Materialiftcs à^AriJi$te ctojcy- 
lent que toutes chofcs , excepté là 
fubdance de la matière , font fujcttes 
à la génération y & i la corruption ; 

ce 

• VoyeKMdaihn lik L c. £. CT Z/k 
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ce qui eft an pur Atheïfme. Car en* 
fin il s^enfait de là que non feulement 
les Ames des animaux & des hom- 
mes, mais encore des Dieux , (ii ces 
Matérialises en reconnoiflbient , ce 
qu'ils iàilbient peut-être en paroles, & 
en entendant par là des Intelligences ua 
pea plus parfaites que les Ames hu- 
maines) étoicnt engendrées delà ma- 
tière & par confequent , corruptibles. 
Dire qu'il n'y a point d'autre Divinité, 
qu'une Divinité, quia été produite & 
qui peut ceflcrd*être; qu'il y a eu uu 
temps auquel il n'y en avoit point, & 
qu'il pourroit fe faire qu'il n'y eneât 
plus ; eft la même chofe que dire , qu'il 
n'y a point de Dieu; un Dieu né & mor- 
tel étant une pure contradiâion. 

X. Jl e(l bon de remarquer ici la 
grande différence , qu'il y a entre ces 
anciens Matérialises d'/^ri/^/e, & les 
Philofophes dont on a parlé , dans 
l'Hiftoire de la Philofophie corpalcu-> 
laire, qui croyoient qu'aucune, Ittb^ 
fiance ne s'engendre, ni ne ft détruit, 
à caufc de cet a:tiidnie : ^ienneftin 
être fait de rieft.- Ges • derniers étoient 
principalement ' les Philofophes- de la 
feâe Italique , où ■ Pythagoricienne. 
Leur (yfteme tendoit , i cet ^ard , à 
deux chofes. Premierenfient il détruis 
B 6 foit 
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36 BIBLIOTHEQUE 
(bit toutes les Qualitex & les Formes des 
corps, que Ton fttppofoit être différen- 
tes de la matière , & de fes modifica- 
tions. S'il y avoit ca quelque chofe 
de fèmbiable , rien Ce ièroit fait de 
rien. Secondement , il tcndoit à éta- 
blir l'immatérialité des Ames , & à 
montrer qu'elles ne font pas engen- 
drées. Car puis que la vie , le fenti- 
ment & l'intelligence ne peuvent pas 
être regardées comme des modifica- 
tions de la moiiere, telles que font la 
grandeur , la figure , la fituation , le 
mouvemcot,& que ce font des Etres» 
qui n'ont point de rapport avec lama» 
tiere infenfible & defiituée d'intelli- 
gence ; il faut que la fubftance des 
Âmes foit immatérielle , & aufii peu 
fujettc à la génération , & à la cor- 
ruption y que la fubftance de la ma- 
tière. Par confequent il faut qu'elle 
préexiQe, dans la Nature, avant la 
génération des corps ; ou que Dieu la 
crée, pour les joindre enfemble. 
. Au contraire les Materialiftes d'/f- 
riftote fuppo&n^ qu'il n'y a d'autre 
fubftaace que la matière » & que les 
Quâlitez & les Formes du .corps font 
dijSèréntes des nipdiâcajtioiis de la 
grandeur , de la :fig^re , ,&c. & cou* 
noiilànt., par l'expérience que ces 
^ . • ' Qua- 
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Qttalitez font continueUement e&geat 
drées & détruites ; conmie il eft cer* 
tain auffi qae la vie , le (tntnnem & 
riotelligence viennent dans les corps 
des animaozy.où il n*y en avoit point 
auparavant , & cellent d'y être , 
quand ces corps meurent; ils en con- 
cluoient que les Âmes fortoient 
de la matière par la génération , & y 
retournoient p^ar la mort ; & par co&- 
fequent que tout ce qui eft dans le 
inonde , excepté la feule (ùbilance de 
la matière , efi fujet à être produit & 
détruit. On pourra trouver des pa& 
làges d^Ariftou , qui confirment ce 
qu'on vient de dire^ dans fon Ou- 
vrage du Ciel Liv. III. ci. & dans 
(a Fhyfîque Liv. II. c 2. que nôtre 
Auteur cite. 
"^^XI. Quand onpouflbit.ces Maté- 
rialises, par leraifonnement des Phi*- 
lofophes de la feâe Italique; que rien 
ne fe faifantderien, ni n'y retournant^ 
on ne pouvoit pas tirer de la matière 
ce qui n*y étoit pas , ni dire que des 
Etres , avec lefquels elle n'a rien de 
commun ) y fudènt retournez ; ils 
n'ofoient pas nier cet axiome, llsdi- 
foiest feulement) qu'on, ne dévoie 
radmettre qu'à l'égard de la fiibftance 
de la maticre , qui ne peut être ni 
B 7 pro- 
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38 BIBLIOTHEQUE 
produite , ni détroite. Mais à iVgard 
des Formes & des Qualitet des Corp^^ 
& même des Ames , ils prétendotcnt 
que tout écoit des accidents de la ma* 
Itère; qui y étoient formel & détruits. 
Voici comment en parle Anft$te dans 
(k Mktapbyfiftte Liv. L c. 3. /// ne 
croyemt pas que rien foit engendré ni fe^ 
riffe^ pendant que cette muure (ctWt de 
la matieie ) fuhfijie. Car comme en me 
dit pas Simplement aueSocrate commence 
à exifier , Un quUt devient bonite bom- 
me , an babik dans la mujique : on ne 
dit pas non plus qu*il peri£e , lors qu'il 
port CCS habitudes , parce que Socrate lui 
mime , en qui font ces ^alitez» demen^ 
re. Il en eft de mime de tout le refit. 
Il faut quUly ait une certaine nature , 
foit qu*on en mette urne , ou plufieurs \ 
de laquelle ^ ou defquelles ^ il fe produife 
d^autres ckojès, pendant qu^elle demeure 
la mime. On a cité ce paffage d'^fri- 
fioie , d'amant plus volontiers , qiie 
c'efl la doârine de nos Athées d'au- 
joordhoi. La fubftance de la matiè- 
re étendae eft , félon eux , le fcQl E- 
tre réel ^ qui exilte , la feule chofc 
qui n'a point été faite , qui ne peut 
Are ni anéantie , ni créée ; ma« qui 
exifte néceflairement , de toute éternité. 
Tout le rcûc de ce qui exifte , com- 
me.^ 
/ ^ 
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iric la vie & PAmc , ne font , fcloa 
ces gcns^là qae des niodifiçations de 
la matière, qui nfr renferment aucu- 
ne Entité téclte , mais qui fe produi- 
fent du néant & qui y retournent ; 
pendant que la matière, dans laquelle 
ils. font , demeure conftamment la 
même. ' Le rffultat de tout cela , 
c*eft qu*il ne peut point y avoir de 
Divinité , qu'une Divinité tirée de la 
matière infenfible ; & qui y retour- 
ne , en periffant. Ccft là le grand 
myfterc de Mtheïûne, qu'excepté la 
fubftance de la matière, tout eft fujet 
à la génération & à la defiruâion. . 
XII. On ne peut pas pafTer fous 
filence une objeélion de quelques 
Modernes contre ce (\\s^ Aripte dit des 
anciens Materialiftes. Ccft que lui 
même , dans foii Ouvrage du Ciel , 
Liv^ I. c. 10. avolie que tem les Pht- 
lofophes fijjkroietjt que le monde avoii 
Aéfait. De là ils concluent qu'on ne 
pouvôit donc faire paflcr perfonnc 
d'entre eux, pour Athée; & par 
conftquent cfi^Arijlae fe contredit , 
en feiftnt paflcr- pour tels plufièdrs 
d'entre eux, à qui il attribiie la pctt- 
fce qu'il n'y a que des Etres matéri- 
els ; fans aucune Caufe intelligente , 
qui les ait produits. Mws c'eft une 
^ grande 
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grande erreor que de croicc 4{iie , toi^^ 
ceux qai ont foû^nu qae le Monidév 
a été fait , ont crû qaMl y a une pl- 
vinité ; puis qu'il eA certain que les 

Elus anciens Athées ont fbûtena qae 
: Monde a eu un connnencement» 
& qu'il auroit.une fin. Ccft ce qui 
paroit par Lucr.ecty qui le dit claire* 
ment. „ J'ai fait voir , dit-il , que le 
„ Ciel eft fujet à périr & qu'il a été 
„ fait \ & que tout ce qui s'y fait & 
,, fera fera nécefikirement diflbut. 

* Et qmniam iocni Mfmdi moriuUm 

tempU 
Effè Cff native conjiftere Cêrpore coelmn^ 
Éi qnacumque in eo fiunt , fienijne 

Effi ea Jt^Ivi. 

Il faut en effet que tous ceux, qui 
pnt crû que le Monde avoit été fait , 
par le concours fortuit des Atomes , 
.& que tout a eu un commencement j 
excepté la matière , ajent crû au£G le 
monde corruptible. C'eû donc une 
erreur vulgaire que de .s'imaginer que 
tous les Athées ont crû l'éternité du 
xhpnde. Anjlote ajoute , au même 

^çndroit , que les Philpfophes , qui 
croyoient que le Monde a été fait é- 

toient> 

- * JJb. Vï* nonfroculakiniis», 
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toient partagez en deui fentimens > 
Air la durée ; les uns le faifant éter- 
nel, & les autres corruptible. Ce qu'il 
y a de fîngulier , c'eft que ceux qui 
croyoient que le Monde ayant été fait 
eft néanmoins éternel , croyoient toujB 
qu'il y a une Divinité. Tel étpit Pla- 
ton , qui dans fon Timée introduit 
la Souveraine Divinité difant aux au- 
tres , que quoi qu'elles fuffent mor- 
telles , de leur nature , elles fcroient 
néanmoins immortelles par fa volon- 
té. Philon & d'autres Philofophes , 
perfuadc2 de l'exiftcnce d'un Dieu , 
& de la création du Monde, ont été 
auffi dans la penfée que le Monde 
n'auroit point de fin. Au contraire 
les Eptcuciens & les autres Athées ont 
crû que le Monde finiroit. Mais il 
cft vrai ({XL^Efnpedecle^ Heraclite & les 
Stoïciens y qui croyoient une Divinité , 
foûtenoicnt non feulement que le 
Monde avoit commencé , mais qu'il 
pcriroit & recommenceroit tour à 
tour. 

Ainfî ni ceux qui afluroient que le 
Monde avoit eu un commencement, 
n'écoient tous perfuadez de l'cxillence 
d'une Divinité ; ni ceux, qui foûte- 
noicnt l'éternité du Monde, n'ctoient 
tous Athées. La diflFcrcnce, qu'il y 

avoit 

Digitizedby Google 



42 BIBLIOTHEQUE 
avoit entre eux , c'cft premièrement 
que les uns reconnolilbient qu'une 
Divinité avoit créé le Monde , & que 
les autres attribuoient fon commen- 
cement au mouvement fortuit de la 
matière. Secondement, les anciens 
Athées, quoi qu'ils niaflènt générale- 
ment Téternité du Monde , foûtcno- 
ient néanmoins que la matière avoit 
non feulement été éternelle , mais 
qu'elle exiftoit par elle-même , & 
qu*clle étoit indépendante de tout au- 
tre Etre ; puis qu'ils la faifoient l'ori- 
gine de toutes chofes , & par confe- 
qucnt la feule Divinité. Au contrai- 
re ceux qui étoient perfuadc2 qu'il y 
a un Dieu, difoient que la forme & 
lafubftancede la matière avoient tou- 
jours dépendu de lui, comme la lumiè- 
re du Soleil. Il en fkut néanmoins ex^ 
ccpter les Stoïciens & quelques autres. 
XII. Ariflùte nous dit que quelques 
uns croyoicnt que cette Philofophie 
des Athées , qui font venir toutes 
chofes de la matière infenfible , com- 
me n'étant que fes Formes & fcs 
Qualitez , étoit très-ancienne & qu'el- 
le égaloit ce que l'hiftoire des Grecs 
nous apprend de plus éloigné. Jls 
prétendoient même que les premiers 
Théologiens des Grecs avoient été 

dans 
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dans ;cette pcnfiîe. „ *• Il y a des 
„ gens , dit il , qui croycnt qae les 
„ plus anciens , qui ont vécu long 
,, tems avant nôtre âge , & ceux 
„ qui ont les premiers ^crit de TheO' 
„ Icçîc ont été dans le m^me fenti- 
.„ muu , touchant la Nature. Ils 
„ ont au que TOcean & Tethys ont 
„ été les principes de la génération , 
„ & que les Dieux ont juré par Teau, 
„ que les Poètes ont nommée Styx; 
„ car elle cft la plus honorée comme 
,, éraiit la plus ancienne , & par laquelle 
„ on faifoit le ferment le plus grand 
„ de tous. 11 y a de Tapparence qu* 
Ariftote veut défigner Platon , qui a 
dit en effet dans fon The^tetus , que 
cette dbârine des Athées eft fort an- 
cienne, «n tr&i^ SKpw fù^i Tt f(0Lf ntfi- 
ff%fifç , que tout tire fon origine du flux ^ 
du mouvement \ c*e(l à dire , que tout 
eft fort! de la matière. Il en accufe, 
même Homère , qui fait naître tous 
les Dieux de POcean , c'eft à dire , 
delà matière liquide: 

V Océan ^ qui ejl i^ origine des Dieux ^ 

îffleur mère Tethys. Il femble donc 

que ces gens-ci ont été les plus anciens 

•i des 

' i»..Ii6. I. Mttafh, c. j. 
f Uiad. s» X4I. 
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44 BIBLIOTHEQUE 
des Athées, quoi qu'ils reconnofleBt 
certains Etres au delTus de la natuie 
humaine, qu'ils (lommoient Di^ux ; 
puis qu'ils tiroient toutes chofes de 
l'Océan , c'çft' à dire , de la ma- 
tière fittïde.; pu, ce qui eft la mê- 
me chofe , de la Nuit & du Chaos; 
& qu'ils fuppofent que tous leurs 
Dieux ont été faits & engendrez, d'où 
il s'enfuit qu'ils font mortels & cor- 
ruptibles. Àridijfhéne , dans la Co- 
médie intitulée * Us oifcêux ^ décrit 
ainG le commencement du monde , 
félon les idées de ces gens-là: Rien 
n^exipoit que U Chaos ^ la Nf$i$. A^ 
vant toutes chofes , fureftt f PErehy Çff 
le vafie Tartan. Il »V avoit ni terre , 
ni air^ ni ciel. Mais dans PAendue inp- 
menfe de rErebe ^ la Nuit à noires ai' 
les fit un Oeuf ^ oh il n^y avoit que du 
vent dedans. De cet Oeuf , quand les 
faijons de f année eurent fait leur tour, 
fortit r aimable Amour , dont le dos étoit 
hr niant par deux ailes dW , isf qui ref- 
fembloit aux tourillons dçs vents. Ce- 
lui-ci fe mêlant avec Mfcur Chaos j dans 
Uvajle Tartare^produifit nôtre ejpece £5* 

la 

* ^^- T7Î' 

^ Venfer, Ce moi Imifo en Hekeu les 
ténèbres, comme celui ae Tattart un lieué- 
loigaé, tk où Ton fou&e. 
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la mi 0U joftr. La race des Ditme ffi* 
toit point , avant que VAmmr eût mile 
toutes chojes. Quoi que le Poète fkilè 
naître les Oifeaux de TAmour & da 
Chaos f avant tous les Dieox ^ &> 
qu'il feinble l'avoir bit , en fe mo^ 
qaant, pour accommoder l'ancienne 
Théologie t fa Comédie; néanmoins 
Saumaifi croit, avec beaucoup de 
vrai-femblance , quec'étoit une partie 
de l'ancienne tradition des Athées. 
Le Chaos ou la Matière , fè mou** 
vants confufément j étoient , félon 
eux , l'origine de toutes chofes, quiea 
étoient nées 5 en forte que d'une 
moindre . perfeâlon ^ elles étoient 
venues peu à peu à une plus gran- 
de. D'abord les chofes inanimées 
en étoient fortîes , comme les Sie- 
mens, les pierres &c. en fuite les Bê- 
tes, après cela les hommes , & enfin 
les Dieux. Ainfi , non feulement les 
corps inanimez des Elemens , le feu, 
Teau, l'air & la terre, étoient, comme 
* parle Arifiote feloo les idées de A- 
thées, de leur nature avant la Divini- 
té^ isf étoient eux mêmes des Dieux : 
^ùai €sei'n^ ? &fS» 0101 a t(0ui TW/ru $ 

mais encore les Bêtes & peut-être auf- 
fi les hommes. C'cft là la création 

du 

* Dt Gen. tT Cw. iifc. II. <• 6* 
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da inonde , félon les Athées, dans la- 
quelle les Dieux & tout le reftc font 
fortis de la matière infenfible & du 
Chaos ténébreux , comme de leur , 
origine ; en quoi ils renvcrfoient en- 
tièrement Tordre véritable de la Cré- 
ation. 

Néanmoins Arift^u croit qu'on ne 
doit pas mettre au nombre des A- 
thées Matérialités Hefiode, Parmeni- 
de & quelques autres , qui ont parlé 
de même , àc qui ont tiré toutes cho^ 
fcs de l'Amour & du Chaos ; parce 
que, par l'Amour , on peut entendre 
la caufe première du mouvement. On 
trouve fluili quelque chofë de femUa- 
ble, dans les Ailes dt Simmsas de Rho- 
des. 

* Si on lit néanmoins avec foin la 
Theogwie d'Hefiode , depuis le vers 
i]6. on aura de la peine i fëperfua- 
der <^ Hefioie n'ait pas regardé le 
Chaos , comme une matière éternel- 
le, de laquelle tout eft forti. Il dit 
formellement qu'il étoit avant les 
Dieux, & il ne fait rien de cet A- 
mour ; qu'il laiflè fans occupation , 
& fans pofterité ; aulieu qu'il attribue 
tout au Chaos, & qu'il fait des mari- 
ages de l'Erebe & de la Nuit, da 

Ciel 

• Rgmarfues de eMteur de k B. C, 
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Ciel & de la Terre, &c. d'où il fait 
naître toutes chofes. 11 n'avoit aaca* 
ne idée d'ane Divinité éternelle, & 
les Dieaz , dont il parle avec le plus 
de refpeâ , font Jupiter & les autres 
que l'on adocoit communément par- 
mi les Grecs, & qui femblem avoir 
été des hommes. Âinfi HefioJe avoir, 
dans le fonds, les mêmes principes que 
les Athées Materialiftes , & on ne le 
peut difculper d'Atheiïme , qu'en di- 
fant qu'il a appelle Dieux Jupiter & 
les autres, comme on faifoit commu- 
nément en Grèce ; par une déprava- 
tion de l'ancienne Théologie , laquel- 
le dépravation, ne. valoit guère mieux 
que rAthcïïme. Car enfin des Dieux 
qui n'ont point créé. le Monde , des 
Dieux qui ont commencé & qui par 
confequent peuvent finir , comme 
Mr. Cudwortb Ta fort bien remar- 
qué, ne font pas des Dieux. Quand 
on recherche fi quelcun a au qu'il y 
a ttn Dieu, on recherche s'il a crû 
qu'il y a un Créateur de toutes chofes, 
fans commencement & (ans fin ; & 
fi l'on trouve que celui , dont on 
veut favoir le fentiment, n'établit rien 
de femblable, & qu'il ne fait que 
nommer Difux des Divinités imagi- 
naires , qu'il fuppofe avoir commen- 
cé 
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ce après la création da monde; on 
ne peut le regarder, que comme une 
elpccc d'Athée. Heraclite difoit ap- 
paremment, pour fe moquer de cette 
Théologie Poétique & populaire : 

Îu^efi^€e que c^eft que les bomnes ! Des 
)ieux mortels, Qft^ejl ce que les 
Dieux ? Des hommes immortels. En 
effet les Poëtçs méloicnt des idées in- 
compatibles. 

XI [. Mais il vaut mieux abandoli- 
ncr ces tems éloignez, poui: conti- 
nuer à rechercher quels Philolbphes 
font tombez dans l'cfpcced'Atheïfmc, 
dont on vient de parler. Ârijhte dans 
fe Metaphyfiquc Liv. r. c, ^. accufe 
la plupart de ceux, qui fe font mêlez 
les premiers de phtlofophcr, d'avoir 
cherché les caufes de toutes chofes 
dans la feule matière. Il paroit, par 
la dcfcription qu'il en fait , que ces 
Philofophes ne fe ftrvcMent pas de la 
voye des Atomes ; mais qu'ils difoient 
que tout ce qu'il y a dans l'Univers 
n'eft autt-e chofe, que Umaliere (Um) 
ou des qualités* de^lamaliere ( vrÀJn ^ 
c/A^O de forte que ces anciens Mate- 
rialifles, aufli bien que ceux> qui ont 
fuivi Democrite , ont tiré tout de la 
matière, mue par hazard. La diffé- 
rence, qu'il y avoit entre eux, c'eft 

que 

Digitizedby Google 



CHOISIE. 49 

que ceax%qai étoient dans les fentiments 
de Damer iu^ fefetvokntde laXuppo-* 
fidoD des Atonies , pour rendre raifou 
des Phénomènes.: aulica que les Mat 
terialiftès, dont noas parlons » fefer- 
voient des Formes & des Qualitez. 
Mais dans le fonds c'étoit une mémç 
hypothefe d'Atfaeï(me » quoi que fous 
diâerentes^ fondes, & Ton peat nom*, 
mer les uns Aib^a Aimmfies , & ks 
autres Hylofathim^^ pour \^% dilliu- 
goer. 

Arift^te aflure que ce& Hylopathiens 
étoient les premiers Philofophes de la 
&âe Ionique, 2cvzxxt Anaxagorp, T'hâ- 
tes étant le chef de cette fcôe , Art- 
ftote le fait auûi le premier Auteur ds 
cette maniete. de philofophcr; qui 
<^erchoit roxigine de toutes choies 
dans l'eau, comme, avoit ïm Homère. 
NJaumoins de fort bons Auteurs re- 
prcfcntent les fentimens de Thaïes 
d'une autre manière, &di^nt formel* 
lement qu'il mettoit ut)eDivinit|é,qui 
avoit tiré toutes- chofes de la maiietc 
fluide , & qu'il croioit Tame immortel- 
le. Ccft ec que * Ckeron , Diogme 
Laèrce , Cleme»t d'AUxanUrie & plu- 
fieurs autres- ont allure. Anjloti' lui 
-, même 
* VeNat, Dm. L. I. c, lo. 
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même dit , dans fon Tr«t<É de TA- 
me , hW: f. c. f. que Tiaiis a crû 
oue tout A&f$ flein de Dieux, Ces rai« 
ibns (ont aflfex fortes, jpo/it décharger 
Thulis de l^accufation d'Âtbeïûne. il 
femble que- Ton n'a rapporté fi diver- 
fement les fentimens decePhilofophe, 
que parce qu'il n*avoit lailTéaucans £- 
crits ; Anuximanire ^am celui ^ qui a é- 
crit le pren>i€r de Phiiofophie.r 

Il feut néanmoins avouer que ce 
dernier, qui a fuccedé immédiate- 
ment à "ïbalh , cft coupable de ce 
qu*on a reproché injuftement à Ion 
Maître* vH difoit que la matière pre- 
mière étoit je ne fai quoi' d'infini , 
qui recevoir toutes fortes de Formes 
& de Qualitex; fans reconnoitce au- 
cun autre principe, qui la gouver- 
nât. Il fut fuivi de quantité d'A- 
thées , entre autres àHippon , fur- 
nommé f Athée \ jusqu'à-ce qu'Ana- 
^agore arrêta ce torrent d'ÂtheiQne , 
dans la feâe Ionique , en établiflànt 
une Intelligence pour principe de l'U- 
nivers, 

* Cela étant, on peut dire auffique 
la raifon , pour laquelle Ariftote par- 
le de TbaÙii, comme du chef de 
cette forte d'Athées Hylopathiens ; 

c'eft 

• Remarquas de l Auteur de la B» C, 
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c-eft que fcs difciplesTétoienten effet, 
& qu^AriJîoU jugeoic des fcntimens de 
ce Philofophe , par ceux de fcs Seâa- 
teurs. Ceft ce qui eft fouvent arrivé» 
&qui a fait tort à la mémoire des fon- 
dateurs des fcâes ; qui ont fouvent 
eu de meilleurs* fcntimens y qae leurs 
Difciples. On dcvoit penfèr que les 
Fbilofophes ne fe génoient pas (i fort, 
qu'ils ne. recherchaflent & qu'ils ne 
foûtiodênt autre chofe que les fenti- 
mens de leurs Maîtres, & qu'ils y a« 
joûtoient fouvent du leur ; foit que 
cela iè fit y par voie d'explication, ou 
de conféquences , ou même de nou- 
velles découvertes , qu'ils mcloknt a- 
vcc les opinions de Icur^ prédecef- 
feurs. On a fait çpcsore plus d^ tort 
aux fcétes anciennes , en attribuant à 
tous ceux d'une feâc tous les fenti* 
mens de chacun des particuliers, qui 
faifoicnt profcflion de la fuivre. Qui 
peut néanmoins douter ^^c i dans u- 
ne feâe un peu nombrcufe , il ne 
pût y avioir eu une; giitQde diverfité 
de /entimcns ; quand môme on fup- 
poferoit que tous fes membres s'ac- 
cordoicnt, à l'égard des friacipes gé- 
néraux î 

On en ufe de méme^ dans des rc- 

cherches qui font de plus gtande con- 

Ci fc- 
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féqacncc que celles des opinions des 
Philofophcs Payens. Par exemple , 
quand on a trouvé quelques propofi* 
tîons , que Ton croye avoir intérêt de 
foûtenir , dans deux , ou trois Rab- 
bins Gabbaliftes; on^ dit en termes 
généraux que c'eft làVancienne Cab- 
bale, & même les fentimensde tou- 
te l'Églifè Judaïque ; qui n'en avoit 
peut-être jamais ouï parler. Quand 
deux ou trois Pères ont dit quelque 
chofe , on (bûtient hardiment que c'eft 
là Topinion de tout leur (iecle ; du- 
quel il ne nous rede peut- être que ces 
feùls Ecrivains- U , dont les ouvrages 
lie reçurent peut-être pas Tapplaudiâè- 
lYient général de tout le monde , pen- 
dant qu'ils* rivoiait, ou furent très-peu 
connus. 11 feroit à fbuhaiter qu'on 
parlât moins affirmativement, fur tout 
des points particuliers & des confé- 
qucnces éloignées , 6c qu'on ne les at- 
tribuât dire^ment qu'à <:cux , dans 
lés Ecrits desquels on les trouve, j'a- 
voue que Phiftoire des fefltimeos de 
l'Antiquité n'en paroîtroit pas fi com- 
pleite,& qu'il faudroit parler en dou- 
tant , beaucoup plus fouvent qu'on ne 
le fait communément. Mais en .fe 
conduifant autrement^ on s'expole au 
dnpger de prendre des conjeâures 

faufics 
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fanflès , ou incertaines , poar des 
veritez reconnaes & indubitables ; & 
pendant que Ton croit favoir quelque 
chofe , on ne fait cftcâivcinent rien. 
Le commun des gens de Lettres ne 
s'accomode pas des exprcffions fuf- 
pcndues, non plus que le peuple. Us 
aiment les affirmations générales & 
univerfellcs , àc le ton hardi d'un 
Doâeur fait dans leur efprit le même 
eiFet que rdvidencc , quand ils n*y 
peuvent pas parvenir ; comme fi les 
chofès dcvenoient plus alTurées , par 
la hardiefTe de ceux qui les enfeignent, 
& leurs connoiffiinccs plus fixes , lors 
qu'ils cefTent de douter , quoiqu'ils 
n'en aient point de rdfon tirée des 
chofes mêmes ! Il faut rendre cette 
judice à Mr. Cudwntb ^ qu'il n'aflii- 
re rien Incrément , & que fes con- 
clulidnsn^ont^pas plus d'air de certi- 
tude, que les principes fur kfquels il 
les fonde. 

XIV. Ilyaunpaffige, cominoe^t- 
il 9 dans la Phy(iquedMri/2«fr,quifem- 
ble d'abord contraire ï œ qu'on adit du 
fucccifeur de Thaïes fx. mettre Anaxi- 
mandre dans le rang de ceux qui ont 
crû une Divinité. Après avoir di^ que 
pluiieuss anciens Pbilofophcs ont fiMC 
de l'Infini le principe de toutes chotçs, 
Cî il 
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il ajoute: * c^eft pourquoi ^ comme nom 
le difous^ ilfemble qu^il n*y ait pointée 
principe de cet Infini , mai qnUl efi le 
principe' des antres cbojes , Ç«f quUl em* 
bra^e^ gouverne tout : comme le difent 
tous ceux qui ffétabliffent aucune autre 
caufe^ outre l* Infini , teiïes que font Tin* 
tclligcncc, ou l'Amitié. Ilfemble que 
c* efi là la Divinité immortelle ^ ineurrup* 
tibUj comme ledifent AnasiiDandre Ùf 
la plupart des Ph^iciens. Quelques Mo- 
dernes ont conclu de cet endroit, qa'« 
Anaximandre & les Phyficiens, dont, 
il y eft parleront entendu, par V Infini ^ 
la DivioiDé, ou une Intelligence infi- 
nie . , ' qui «gouverne T Univers 5 & 
que far coniequent ArifioU fc contre- 
xlit çroffïcrcmcnt , eh accufant.d'A- 
-thcïfme les Philosophes de la feûc Io- 
nique, '}\]iS<\xï^kAnaxagùre. Il fe pour- 
roit auffi faire que Clément Alexan- 
drin aurait été trompé , par cçt en- 
droit é^ ArifioU y lu un peu à la hâte; 
puis qu'il a mis , dans fa Harangue 
Protteptique aux Grecs , Anaiiman- 
dre parmi ceux qui ont reconnu une 
Divinité, en s*élevant au deûiis de la 
matière. Mais ce pallàge même d'/^ri- 
flête , bien confideré , fera voir qu^ils 
fe font trompez ;. car il y oppofcclai- 
. rement Anojcimandre & d^autres Phy- 
* Lih. ///. <f. 4. ficiens 
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ficiens à Aptaxagorty qui oatre une 
matière ixifenfîble & jnâiiic ^ ou des 
iA^mes fimilairês, éubUàbic we^Jn* 
teHigence pour principe de> l'Uni? 
vers : comme EmpcdwU metloit un 
principe du mondt corporel, quMl nom- 
moit Mmitié; d'où il s'enfuit qtt'/f»^- 
ximêndu & les autres ne mettotent pas 
œie Intelligence, mais uneMatieie in* 
finie, fans aucune intelligence , pour 
principe de toutes chofes» & que c'é- 
toit toute la Divinité qu'ils recpnnoif' 
fènt. Outre cela, AnaximmdrtçSixsàs 
là, par Ariftou , dans le même ordre 
que Democrite; &ûAa4ixima9fdrepw[* 
loit des Diemx , il n'entendoit par là que 
les di&tents. mondes, qui, félon lui ^ 
fe formotent &fe déttmlbient de tems 
enitems. VoycrCf^#rijy.de laNat. des 
Dieux Liv.l. c. lo. 

XV. Il efl certain que le Vulgaire 
a toujours été un fort mauvais juge dé 
ces matières, & qu'il a condamné, comt 
me Athées des gens , qui cro joient une 
Divinité; feulement parce. qu'ils nîap-* 
prouvoient pas quelques opinions, ou 
quelques fupcrftitions de la Théologie 
populaire. Par exemple , quoi qu'yf- 
ituxag(Sfe. deClaiomene fût k premier 
G 4 de 

li pojf^e cité ci'dtffus, 
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de la (èâe Ionique (fi Ton en excep-* 
te TMèf) qui reconnût pour pdnàpe 
de l'Univers un £Q)rit Inôni \ néaa* 
moins on U trâii0it commoaément 
d'Athée ; patcequ'il difoit que le Soleil 
n'âc»t qu'on globe de feu, & la Lune 
qu'une terre; c'cft-à dire , pairce qu'il 
nioit quHl yeâc des Intelligenaes atu^ 
chées à ces Afires, & pac coiife<)uent 
que ce foflcnt des Divinitex. .On ac- 
cula de même * Sogr/iteà^Mh^iùnc^ 
quoi qufon n'entreprît, dans le procès 
qu'on lui fit , de prouver autre chofc 
contre lui., fi non qu'il croyoitquclcs 
Dieux, qu'on adoroit à Athènes, n'é* 
toient pas de vctitaMcs Dieux. C'eft 
pour cola encore que Pontraitoit d'A- 
thées les ehréticns,pendaiat les prcnaicts 
ficelés, parce qu'ils, jcjcttoient tes 
Dieux du Paganifaie. Au contraire , le 
peuple a fouTent regardé de véritables 
Athées , ooomie dos gens perûmcjei de 
l'exiâetice d'une Divinité ; feulement 
parce qu'ils obfevoicnt la forttie cxtc- 
rreurc de la Religion ^ & qu'ils fe fer- 
voiqnt des manières de parler reçues 
communément 

Ce n'efl: pas feulement le peuple I« 
gnorant , qui s'efi laififé tromper par ceti^ 

te 
• K<iy^7*e^*fî««ff Socr^te, dans Pla. 
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te forte de chofcs, mats naffi bren des 
gens de Lettres , qui examinotcnt fi lé- 
gèrement lès opinions; qu'à peine ont 
ils pu troover, dans les premiers tems 
de la Philofophie, quatre ou cinq A- 
ihées; comme Diagore^ Theadare^Eth 
bemerus , & Protafpre , &c. Au Itcu que 
'Democrite^ Anaximatiite ^ avec tott$ 
tëux qui ont fuivi leurs remimens, é- 
toicnt autant Athées qu'eux ; quoiqu'- 
ils parlaflène avec plus de précaution^ 
comme on Ta montré aflèz clairement. 
* PlMtarûke dans fon Traité de« fen- 
tf mens des Philofophes , a eu raifon de 
jugerainfid'Anaximandrc: lit^éfit^nu 
fd en êtabUffimt la n^aiiere ^ en êiant 
ibttte canfe efficienif^ Car l* Infini n^êfi 
autre chofe jue la matière^ i^ la matière 
n*a aucune jbrce fP agir , fi l*m n^ y joint 
fas un' caufe efficiente. 

XVL Après avoir développé les 
principes detrois fortes d'Athcïfmc^ de 
celui de Democrite^ de celui dMMxi^ 
m:\ndire & de celui de Straum ; il en faut 
encore reconnoître une quatrième et 
pece, différente des précédentes. Cet 
Atheïfme luppofe qu'il y a dans la ma* 
ciere je ne fai quelle Nattire Pi^pte^ 
qui en formeles parties, avec art & a- 
vec méthode; mai» Ikis aucune Intel* 
C f ligca- 

• F^marjueile P^ittài/ de UB*C 
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58 BIBLIOTHEQUE 
ligence fuperieQfe , qai préfide for le 
tout , & qoi confcrve toutes cho&s, 
dans U forme régulière j qu'elles ont. 
Sen^ue * décrit cette opinion, en ces 
termes : Sive anima eft mundus^fiv^ 
corpus ; naturâ gtibernanU , ut arbores^ 
u$ féUa , où initio ejut ufque ad exiUam 
quid<iuid fac^re ^ qHsJqftidfaiidilfint in* 
clufnm eft ^ ut infemine ommiffOnrirS' 
tïo hmninn comprehtnja eft. Et legem 
barbée i*f canorum nmdum natm ùrfam 
habet. Tutîus enim cwpofà i^ffefueuti 
atéai y in parva occuUoque lineamtnta 
fitnt. Sic origo mundi no» minus Sokm 
isfLunamy Q vices Jidernm Êsf anima- 
lium ortus^ (fuàmquibusmutar ntur ter- 
renay eontinuit. ,^ Soit que le monde 
foit un animai {car il faut lire ^ filon 
Mr.Cudu/orihy animal, dans le Latin ^ 
isfnon, anima) „ foit que ce ne foit 
„ qu*un corps; que la nature gouverne 
„ comme les arbres & les plantes; tout 
„ ce qui lui doit arriver depuis fon 
iy commencement ju/qu'à fa fin, y eft 
„ . rcnfermé;comme tout ce qu'un hom- 
H me fera eft dans la fcmencc , doni 
5, il eft formé. Un enfant , qui tfeft 
^ pas né , eft déjà {Jmxfkis à la Loi» 
9, par laquelle il aura un jour de la 
5i barbe & des cheveux blancs; &il> 
;• . • „ les. 

» Nat. JgWjî. Lih, m. c. a j^ 
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„ les traits en petit & d'une manière 
M cachée I de ce qu'il doit être dans la 
,/ fuite. Ainfi le monde, dansfon ori- 
„ gine, n'a pas moins renfermé le So- 
„ leil , la Lune , le cours des étoiles 
y, qui fe (bccedent les unes aux autres, 
„ & la naiilànce des animaux ; que les 
„ chai^em^s , qui dçvqrent ari:iver 
n fur la terre. Sefieque propofe , au 
commencetpent de ces. paroles, deux 
$y ftemes* Le. premier eft de ceux qui 
croyoïent que le monde étoit un ani- 
mal ^ ou un corps animé par une feule 
Ame, qui lagouvçrnoit. Onnepe^t 
pas traiter ^^ fcQtiment • d'Âthcïïcne^ 
quoi qu'il renferme pluHeurs ablurdi- 
tcï. Le fécond e(t l'opinion de quçl;^ 
ques Philofophes v4<^i regardoienc .le 
Monde, non comme un Animal, mais 
comme une Plante ; qui avoit une Ame 
végétative, qui le &i(bit changer & 
ccoitreréguIiergmeiilfComme les Plan- 
tes; & cela fans, aucune intelligence ^ 
ni aucun fentimcnt^ Cette peméeeft 
une efpece d'Athcïfme, puifqueceux, 
qui lafoûtenoient, ne Feconnoiûbient 
aucun, principe intelli^em de toutes, 
çhofes» Mais elle difière de l'Atheïf- 
ineHylo^oi'qiie, ence.q^'iln€ recon- 
Boillbiç a^cuqe Ame coouBune de TU* 
nivers ^ & qja'U attribuoU Twgine de: 
C 6 tea& 
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tous les Etres à un certain mélange der 
effets de la vie, de la matière, & du ha^^ 
ïard, comme on Ta dit : auîieuquel»- 
pcnféc , qu'on vient d'expliquer , at*- 
tribue tout à TAme v^etative de TU* 
Hivers , de laquelle les effets font ré- 
glez. 

Quoi qu'il fc poiflè faire qu*il y ait 
eu quelque pirttcnlier , qui fc foit hiflë 
entêter de cette e(î>ece d*Athetfme;on 
n^cn trouve néanmoins aucunes tracer 
que parmi les Stoïciens , que Stneque 
fùivoit &qui tenoient des di&ours ap- 
prochants de ceux-là , comme Mr; Cn^ 
Tùortb le fait voir. Mais comme îe* 
Stoïciens,' auffi bien qu'iifer*Wir^, qu'a- 
ils avotent (ht vt en partie , foûtênpient, 
non feulement que le Monde eft un 
Animal , mais qu*il y a une Suprême 
Intelligence qui l'a formé & qui le gou- 
verne ; on ne peut attribuer cette efpc- 
ced'Atheïfme, qu'à quelques pcrfon- 
Mes qui avoient malentendu îcufsfen' 
limcns, &qûi enavoîciit tiré de-fiiuC» 
fcs conïïquences. 

X V J I. Outre ces Athées Philofophi- 
ques , dont on vient de décrire lesfyfte- 
mes j on ne peut pas àoiKcr qu'il n'y* 
ait eu dafis tous les fîecles d'autres A- 
théesj fans aucune teinture de Philofo- 
phie, &ftns aucun Syftcme particulier, 

ou 
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oo opinion raifonnée ; mais qui ûmt 
toinbc2 dansl'AtheïfiM, paifuiie ftcU 
pide Incftdalité, ijm fait qu'ils ne pea« 
vcntcrotrcqueccqttHlsroycnt. Ils ne 
viennent les uns & lesantres à embrat 
fer cette étrange opinion, que par une 
împetoofîté déraifennabJe; & non par 
des raiibnnemen»claii3 & fnivis. Mr. 
Cmhi^mh les tm%c tous de fatkHifiiéSj 
parce quils ne Tuivcnt pas la Raifon, 
& qn*ils ne recoonoiflim qoeje nefiB' 
quelle Divinité avecf le , qu'ils appel- 
lent Natmre. 

XVIII. 11 y a donccuquatre fortes 
d'AtheïQne Fhîlolopiiiqtte. La pre* 
mtere eft celle des Hylopathiens , od 
d^Anoxim^nàre^ dans laquelle on tire 
tout delà matière. defiituée de Çn^ 
ment, en lui attribuant des Formes & 
dcsQualitez, qui s'y engendrent & qui 
s'y détruifent d'elles mêmes. Lafecon* 
de cil celle des AtomiAes, comme I>e* 
mocriPi^ qui fait tout venir du concours 
fortuit & de rarrangement des Atomes^ 
La troifiéme eft PAtheïfme Stoïcien, 
où une Nature aveugle, mais qui agit 
félon certaines règles, préfidc fur tout 
l'Univers. La quatrième cft PHylo- 
zoïq\ic, ou celle AeSiraon, qm attri« 
booit à la matière je ne fai quelle vîe^ 
ûins £entimeut & làns intelligence. 
G 7 Corn- 
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Gpmdcie on ne trouve dans rAûttqo}'» 
tel 'que œs quatfie fodics d'AtlveiTme: 
on n'en {>durroit imffi go^re mniginter 
d'autiîc,. qu'on nie put rapportée à l'u- 
ne de ces efpeci^ , & cela pour deux 
mHbm* Premièrement toQS les Athées 
ffmt Matérialises , oa.ne recoonoif- 
fott:aucaa amre Ëtre.que k matière*. 
Car comme il n^jcajaiBAis eu perfon- 
^e: , qui avoii^tqa!}! y -a^des inbftan- 
oesimoutedelles &.quiJtilt« en.mé* 
me temSy re^kifience d'une Divinité: 
il eft certain auffi, qu'il n*y a aucune. 
tfifyn d^admetire .des ftbftaQccs .im- 
mitenelks Vdêmcr qu'il y ait i}t& 
Pieu. Lamente fûcredulité, & lam^ 
me flupidité, t]m font nier qu'il y ait 
un Dieu , fonr ^ue l'on rejette auSi 
l^iiftencedetoatce qui n'eft pas corps ^ 
Comme les Médecins parlent d'une 
maladie, qu'Us nomment ///^re^*«^i>r 
qfli fait que l'on a horreur de l'eau, & 
qui vient d'avoir été mordu par aa 
dnen enragé: -ainfi lesAthée&ontune 
certaine forte de rage , que Ton peut 
nommer Pmumatofbobie , ou crainte 
àc» Efprits, qui fait qu'ils ont de l'hor* 
reur pour toutes les fubftances iomia* 
têriellës, & qu'ils ne peuvent IbufFrir 
que l'on aoye qa*il y en a. Secon- 
iement > quoi qu'il n'y ait point d'A- 
thée» 
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ihée , qui ne foit Materialiflc , il ne 
faut néanmoins p^s. aoire que toas 
lesMatecialiftes foient Athées.. Ceox 
qui difem qu'encore que tout fok ma- 
tière, il y a dans la matière unelntel* 
ligence, qui gouverne tout T Univers, 
ne peuvent pas paflër pour Athées. II 
y a eu des gens , qui, quoique fi fort 
attacher à ce qui frappe les fens, quî- 
ils croyoient qu'un Dieu immatériel eft 
nn Dieu en paroles , comme quelques 
unsparloient; ont foûtenu néanmoins, 
qu'il y a une Divinité,* que le Syfteme 
du Monde dépend d'un Etre Intelligent 
qui le gouverne, quoique cet Etre Toit 
corporel. Les moins fentèïfe font im^ 
ginei que Dieu avoit une forme humai- 
ne, dans laquelle habitoit une Intelli* 
gence parfaite , qui gouvernoit tout. 
Cette hypothefe ^ quoi qu'embraffie par 
quelques Chrétiens, a été rejettée , a- 
vcc indignation, par les Stoïciens. Xe* 
nopbane ancien Philofophe qui a écrit 
en vers , s'en eft auffi moqué aflèz agrea^* 
blement en c^s termes : Si les hoeufs^ 
eu les hons , avoient des mains ^ qt^ih 
fftjjint peindre avec ces mains , ^ faire 
Us autres ouvrages^ que font leshmmeSy 
ils feraient les peintures (*f les eorps dei 
Dieux femilaijes à celui quUls ont^ 
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«H*^ 'y^^etf ;^f<^#«ri» W ^^ «A<# a^i^ 

"^ Il eft bon de remarqaer ici que 
les. anciens Ebionites étoicnt aufli 
AikhrefQtmrfhjifa , comme il paroîc 
par r Auteur des Clémentines dans 
rHomilic XVII. où il prouve au 
long^ à Ik manière , Ton femiment , 
par l'Ecriture (àinte & par des raifon- 
jnctnpnts.. Afin qu'on ne trouve pas 
étrange qu^il attribue des membres à 
Dieu, dont il ne fait aucun ufage, 
voici comme il parle: \ Il a unefàr- 
me^ a caufe de la première ^ de t'unis 
que beauté (que l'Auteur trouve dans le 
corps humain ) isf tout les membres , 
mais po» pour s'en fervir ; car il n^a 
pas def yeux , afin qu'ail voye par- là , 
fuis qn^il voit de tous côttz ; ayant un 
corps incumparableme-a plus éclatant que 
PEfprit qui voit c» nous , Çff plus bril* 
kmt que toute forte de lumière^ en for te que 
celle du Soleil coinParée à lafienue de^ 
vient ténebreufi^ il f!a pas nan plus des 

meil* 

• Remarque de l* auteur deUB, C. 

t ^'^jÇ- T34' 3"o»i. 1. Fatf. jipo^. Ed. 
'i^mjlelod. 
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9reHles^ fotir enUndre , tar di tous cô* 
tez, il entend^ il conmit , il rtnme^ 
il 0pere , il 4igit, Maif il a la plus 
Mie desfirmeXy à çaufif de rbaimmey a* 
jin que ceux ^ qui om le coeur pur 
(Matth. V, 8.) le puiffent voir ^ & fe 
r /Jouir ^ à caufe de ce qu'ils auront fouf- 
fert ici bat. 

. il n'eft pas befoin qa'on en rapppr* 
te davantage de paroles ; les Corieuz 
pourront recourir à l'original. Ceft là 
yn effet delafoibtefTedcrhomme ,qui 
a ici bas toutes les peines du monde 
à s Vlcvcr au deffus des fcns ; & c'en 
peut ccre une des rairons> pour les- 
quelles Dieu nous a $lonn^ un Médi- 
ateur < qui cd homme comme nous ; 
afin de nous aider, par un objet fcn- 
iibk) à nous élever à. une Majefté , 
que nous ne voyons pas. 

XIX. Si le premier principe de tout 
ce qu'il y a dans l'Univers n'eft que 
de la matière deftituée de toute forte 
de fentiment ; il faut neceffairement 
qu*on la confidere ou comme une 
matière immobile & morte^ pourain- 
ii dire ; ou comme une matière plei- 
ne d'une certaine vie végétative , & 
planque , c'ed à dire , propre à for* 
mer dans la matière toute la variété^ 
que Pon y voit. Les Athées qui font 

fortir 
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66 BIBLIOTHEQUE 
Ibftîr tontes chofcs de cette matière 
morte & fans aâîvité , <loivent le fai- 
re , en lui attribuant des Qaalitez & 
des Formes , comme le faifoit Âtta- 
ximaitdre: ou Tèulôment des Atomes 
de divcrfes figures, comme Democri- 
te. Mais ceux, qui attribuent une vie 
végétative à la matiçre, doivent (bp- 
poïèr ou une vie commune & généra- 
le, qui foit dans tout l'Univers, com- 
me le faifoient les Athées Stoïciens : 
ou que chaque particule de matière , 
qui forme un tout, a une vie & une 
aâivité particulière, comme Tcnfei- 
gnoient les Athées Stratoniciens. Ce 
font là les quatre formes d'Atheifme, 
outre lesquelles on n'en fauroit con- 
cevoir d'autre. 

Il y a eu à la ^vérité certaines gens, 
ui fembloient favorilcr rAthcïfme , 

qui ont voulu établir trois fortes de 
niiicres différentes Tune de Paotre , 
& qui exiftcnt de toute éternité ; fa- 
voir , une matière dellituée de tout 
fentiment, une fenfitive , & une rai- 
fonnable ; comme -fi le iyftemc du 
Monde sVtoit pu former de lui même 
par un mélange de ces trois fortes de 
matières, fans rintervention d'aucune 
Divinité, & que les Bétes & les 
Hommes fuffent fortis , connne le 

rcfte, 
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refte , de ces principçs. Mais premiè- 
rement , c'eft là une pure fuppolî- 
tion , dont on ne peut rendre aucune 
raifon, qui nous inllruife en quoi eft 
fondée cette différence eflentielle de 
ces trois fortes de matières. En fé- 
cond lieu , félon cette hypothefe , ce 
dans quoi eft la railbn & le fentiment 
ne fe produira point , ni ne fera dé-f 
truit, dans les générations & les cor- 
ruptions fuccefiives des Animaux ; 
mais feulement il fera tantôt fépard 
& tantôt réiini , & par confequent les 
fubdances raifonnables & fenfitives fe- 
ront éternelles & incorruptibles ; ce 
qui eft reconnoître l'éternité des A- 
mes , chofe dont les Athées , qui enten- 
dent bien leurs fentimens, ont autant 
d^horreur , que de la Divinité méme.Es 
Croifîéme lieu, on ne fauroit rendre, par 
ces principes, aucune raifon, poûrqucn 
il ne pourroit pas y avoir une matière 
divine f doiiée d'une intelligence par- 
faite & exiftcnte de toute éternité , 
flufli bien que des matières fenfitives 
& raifonnabks. Ainfi cette hypo- 
thefe ne vaut rien , pour foûtenir 
rAUiéïfme , & tous ceux , dit TAu* 
teur, qui en entendent les fineflès & 
qui font initiez dans les myfteres té- 
nébreux des Athées , s'accordent à 

dire 
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dire que toutes les Ames font engen- 
drées de la matière & y retournent 
par la corruption. 

XX. Outre les difFcrences , que Pon 
a remarquées entre les fortes d*Athcïf- 
mc , dont on a parlé ; fi on les con- 
fidcrc d'un autre côté, on y en peut 
rrouvcr encore une autre. On a re- 
marqué que toutes les fortes d* Athées, 
s*ils veulent parler conféquemment , 
doivent fuppofcr que tout eft néccG 
faire d'une manière , ou d'une antre ; 
car encore qu'Epicure établiilè de la 
€onimgence & de la liberté , on dit aflci 
qu'il parle contre fes propres princi- 
pes j puis qtfott ne peut concevoir 
aucune contingence, dans le mouve- 
ment des Atomes. Mais ils rféta- 
bliflent pas tous la même forte de né* 
ceffité.. Quelques uns fuppofent une 
xiéceffité de la matière, qui eft en el- 
le même morte & fans aôion, qu'on 
peut nommer néctffiié matérielle ^ & 

?\x^ArfJlçU appelle utte mceffiU aèfoltte. 
Vautres difènt que cette nécef&té eft 
dans la vie de la matière, êi Ariftote 
ïa nomme nécejfité conditionnelle. La 
première néceflSté étoii reconnue d*/<- 
naximandre & ûc Détmcrite^ & Taa^ 
tre par les Athées Stoïciens & Strato* 
niciens. Les premiers joiguoient de 

pto% 
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plus le haxard à la néceffité; mais Us 
Stoïciens nîoient tout à fiiit ce haxard, 
que les Stratoniciens admettoient ea 
partie. 

Tous ces geas*là fe (èrvoiem du 
mot de Natftre ; mais ce mot avok 
deux fens diflfereas) parmi les Athées, 
auffi bien que d^s le langage de ceux 
qui reconnoiflbient une Divinité. 
C'eft ce que le Stoïcien Balhgis jtxpri« 
me pàr&iiement bien , en ces term^ 
dans Cicertm. * Alii naUtram ^ptftni 
ejji vim fuamdfm ^ne ratione , cientem 
motus in corporibus necejfarios ; alii au* 
tem vim partiâpem ratimis iOqut ordi» 
nis ; tamquam via progredi^ftiem , J^* 
clarant^nsqtfe , quid cujusque rei ca$tffi 
egiciai^ quid fequaiur ; efus folhrtiam 
nulla ors , nulU mamês , nemo opifex 
confequi pojfit imitando. „ Les uns 
9, croyent que la Nature efl une cer- 
„ taine force deftituée de raifon , qui 
,, excite dans les corps des mouve- 
,9 mens néceûkires ; les autres cro- 
,, yent que c^eftune force , qui a de la 
„ raifon & de l'ordre, qui marche a- 
„ vec méthode & qui fait voir pour- 
,, quoi elle fait chaque chofe , & ce 
,, quelle fepropofe; dont aucun art, 
,, aucune main , ni aucun ouvrier ne 

nPeut 
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,, peut égaler Tadreflè en Hmitant. 
Ckervn éclaircit cette penfée, par Te- 
zemple des graines , qui produifent 
toujours les mêmes Plantes. 

Selon ces deux notions du mot de 
Natf/re ^ on peut encore divifer en 
deux ordres les quatre fortes d'Atbeïl* 
me dont on a parlé. Le premier fe- 
ra éelui 'qui rapporte Porigine de tou- 
tes chofes à une Nature, qui n\)brer- 
Ve aucun ordre; & le fécond celui qui 
les fth venir d'une Nature deftituée à 
la vérité de fentiment , mais qui fuit 
un certain ordre. Le premier fera 
celui àiAnaxmandre & de Demoetite , 
ÂTautre celui des Stoïciens &dc Stra* 
Pm. 

XXI. Tous les Athées qui ont tout 
tiré de la pure matière, mue par ha* 
!Eard,en fiippofant l'éternité de cette ma- 
tière, ont dû, pour parler conféqucm- 
mentj dire que le Monde ne feroit pas 
éternel ; parce que comme le hasard 
Pavoit formé, le hasard vicndroiià le 
détruire. Ccft auffi ce (\\s?Anaximan^ 
dre & D/ntoerite ont enfeigné. Mais 
ils difoient auffi qu'après que ce Mon- 
de feroit détruit , il s'en pourroit for^ 
mer d'autres en fa place & qu'il y en 
avoit d'autres qui exidoient ailleurs^, 
dans l'étendue infinie du vuide , en 

même 
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même tems que celui-ci. Poar ^a- 
ton y qui joignoit le h^iard \ la vie de 
la matière , il femble avoir crû qa'en«- 
core que la plas grande partie da Mon- 
de fubfîftât , il y ' arrivoit de grands 
chaDgenicnts , en 'plofieors endroit^; 
comme il paroit y par quelques pa0k- 

Îes de ce Philofophe citez pzxStrdbon. 
jiv. i..Le$ Athées Stoïciens (bat 
les autres Philofophes de cette feâiâ 
étoient dans an Centiment tout diffd- 
rem) qui croyoient que le Monde é- 
toit conduit jpar une Nature réglée, 
pouvoient foutenir , félon leurs prin- 
cipes y & réternité du Monde , & là 
confiance uniforme de tout ce qui 
s'ypaflë; comme a fait Pline y * qui^ 
s'il a eu quelque fentiment fixe, a été 
du nombre de cette efpece d'Athées ; 
comme on le peut recueuillir de ces 
paroles de fon Hiftoire Naturelle, 
f par où il la commence: Mfmîmn 
f^ hoc y qttod nominâ alto coelum appela 
lare libuit , cujus eircumflexu tegunUir 
cunâa , mêtnen ejfe credi par eft y ater* 
numy immenjmm , neque ginitum , ne^ 

que 

* // varie étratvfemeia CT fak de [î grands 
gédimathias fur la Divinité • que l*cn riy corn- 
frend fufque rien VèytK k Liv, //. Je tHifi. 
Nat. 
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f$te interitumm umqnam ■■ idem* 

que rerum natura ofur fef rerttm if fa 
natura. „ Ufout croire que le mon- 
;, ae, & ce que nous appelions au- 
„ tremcnt Ciel , qui couvre toutes' 
,^ chofes par fon enceinte , cft un 
„ Dieu éternel, immenfe, qui n'a 
^ pas été produit , & qui ne périra ja- 

„- mais : & q«c c*eft en même 

;;, tefms À l'ouvrage de la Nature, & 
„ la Nature elle même. Tous les 
Athées Stoïciens n'ont pas néanmoins 
été de ce fcntimcnt , la plupart ayant 
crû, que dans certains temps les 
Mondes periflbient , & étoient for- 
mez de nouveau; par un principe in- 
fcnfiblC & fcmblablc à celui, qui eft 
dans les. Plantes, & qui les fait vine 
& croître. 

L'Auteur fait d'autres remarques 
fur les différentes efpeccs d'Atheïf- 
me, dont on a parlé & fait voir, qu'd- 
les fe détruifent Tune l'autre ; ce qui 
eft une' réfutation générale de tous 
ces fyftcmes. Mais il les détruit en- 
core en particulier, en répondant aux 
objeaions , que ces Philofophes ont 
faites contre la Divinité , comme on 
le verra dîOis, la fuite de ces Extraits. 
Il fait après cela me Digreflion , 
dans le Ch* lil. dont nous don- 
. . nons 
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nons l'Extrait, fur l^ Nature Plajlique^ 
dons nous donnerons le précis dans 
un Article à part. 

XXll. Il fait encore quelques re- 
marques fur l'origine de rAthcïfme , 
qu'il attribue,aYec raifon après, P/^a/o//, 
à un efprit de débauche, ou de fingu- 
laritéîmais on ne s'y arrêtera pas, 
parce qu'il n'y a rien là de particulier. 
On mettra feulement ici le jugement, 
qu'il fait du rétabliffemcnt de l'an- 
cienne Philofophie Corpufcûlaire : 
qui fe fit au XVII. fiecle. 

Il y a eu autrefois deux lortcs, dit- 
il, de Philofophie Corpufcûlaire ; 
l'ancienne , qui et oit celle de Mofihus 
(ou de *Moïfe) & de Pytbagore ^ 
dans laquelle on voyoit beaucoup de 
. Religion : & la nouvelle, qui étoit 
celle de Lmcippe & de Dtmocrite^ ac- 
compagnée d^Athcïfine. 11 y a auffi 
eu,. dans ces derniers tems , deux ré- 
tabliflcmensde la Philofophie Corpus- 
culaire. Le premier cft celui .de 
René Defiartes, qui a fait revivre les 
fentimcns des anciens Atomifles , fe* 
Ion leur première forme ; & qui en 
reconnoiflànt , outre les corps , une 
fubftance qui pcnfc immatérielle; a 
joint la Métaphyfîque , ou la Théo- 

Towe II. D logic 
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74 BIBLIOTHEQUE 
logie à la Phyfique , & en a fait un 
Syftcmc complet de Philofophîc. On 
ne peut pas douter que fa Phyfîqae, à 
regard des raifons méchantques , ne 
foit pour le moins égale aux meilleu- 
res Phy tiques des anciens Atomiftes. 
Néanmoins on y peut trouver diver- 
fes chofes à redire, dont la principa- 
le eft , qu'en décrivant la formation 
du Monde corporel , il a rejefté toute 
forte de nature plaftique^ & prétendu 
que tout a été formé, par des mou- 
vemens néceflaires de la matière, di- 
vifée en particules & tournant en 
rond , fans la direâion d'aucune Na- 
ture Intelligente. Il fc vante d'expli- 
quer tous les Phénomènes des corps, 
par des mouvcmens méchaniques; 
fans qu'il y ait eu aucun Etre, qui fe 
foit propofé, comme fa fin, la for- 
mation de l'Univers. Mais il ne 
rend pas raifon du plus grand de tous 
les phénomènes ; qui e(t la beauté & 
la régularité dtt Monde. L'oçcafion 
de cet égarement a été, que reconnoif- 
fant feulement deux fortes d*Etres 
ceux qui pcnfcnt & ceux qui font é- 
tcndus, &faifantconfifter Teilèncc de 
la penféc, dans le fcntimcnt exprès 
que Ton en a ; il s'cnfûlvoit de là 
qu'il falloit que tout fût fait par des 

mou- 
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mouvements purement méchaniques ; 
ou que Dieu fe mêlât immédiatement 
de tout. Defiartes^ pour éviter ce 
dernier inconvénient, eft tombé dans 
celui de nier les caufes anales, en at« 
tribuant tout à des caufes matérielles 
& méchaniques. Où ne peut pas nier, 
que quelques uns des anciens Atomi- 
(les , n'eufTent donné un peu trop dans 
ks railbns purement méchaniques ; 
mais Defiaries a furpaiTé en cela, non 
ièulement ces Philofbphes, mais m£r 
me les Athées ; & , autant qu'il a été 
en lui , il nous a ôté une des plus 
grandes preuves , que nous aiyons , 
pour montrer qu'il y a un Dieu ^ far 
voir, la régularité & le rapport , qqe 
les parties de TUnivers ont les unes 
avec les autres* Oo peut encore a- 
joâter à cela, qu'il femblc attribuer à 
la matière une eiiftence nécelTaire, & 
qu*il la fait ellèntiellement éternelle 
& infinie. 

Néanmoins la charité ne nous per* 
-met pas de croire qu'il ait eu deueia 
détablir T Atheïfmc; les Principes fon- 
damentaui de fa Philofophie étant 
tels, qu'on ne fauroit bâtir défias au- 
cun Sydéme, qui le renferme. Mais 
peu de temps après que Defcartef eut 
rétabli l'ancienne Philofophie Corpus- 
D i . cu- 
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culairc, qui reconnoilToit des fuWl^n- 
ccs immaicrielles ; il y a eu auffi des 
Demnrites & des Leucippcs^ qai. ont 
ramené de nouveau fiit la fccne les 
fentimens des Athées, qui ont fttt des 
Atomes les premiers & les uDiqncs 
principes de toutes chofcs, & qui par 
là ont exclu toute fubftance immaté- 
rielle, & détmît ^immortalité de ra- 
me , rexiftencc d'une Divinité , & 
toute forte de Moralité naturelle 5 ou- 
tre qu'ils ont rendu toutes les ?iaion$ 
& tous les évenemens aiblbluiB^Ht 
néceflàifcs, ^ , , . 

* Il femble que Mr. Cudwêrtb ait 
voulu, dans ces dcarnicres paroles , 
ïnarquer HMes , qui ne youloit rien 
Tcconnoîtrc que de matcrieL S'il é- 
toit Athée, il feut qu'il fût de ces 
Athées Hyloxoïftcs, dont on a parlé, 
qui attribuent une certaine vie à la 
matière. Mais ce n'eft pas ici le lieu 
d'examiner quels ont pu être les fen- 

"timcns de Hobbe$. 

Pour DefcûfUt^ il eft bien Certain 
qu'il a nié qu'il faille avoir égard aux 
caufes finales, ou aux deffeins de 
Dieu, dans l'explication des phéno- 
mènes de la nature ; mais fi on lui a- 
voit demandé fi Dieu , qu'il feit le 

prc- 
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premier moteur , en imprimant le 
mouvement à la matière ^ comme il 
le dit, n*a pas prévu tout ce qui ré- 
ftlteroit de tous tt% mouvcmcns , & 
connu quelles machines fortiroicnt du 
fcin de la matière mue; je ne croi 
pas qu'il l'eût pu nier, félon fcs prin- 
cipes ; & cela étant, on peut lur faire 
la jufticc de croire qtfd a regardé 
fous.lcs^ eSets de la nature, comme 
des prodnâions que Dieu ^'étoit pro- 
pofées, en remuant cette matière. 
Voyeî ce qu'on a dit de cette ques- 
tion , dans le Ch. XI. de POntùîogie. 
' Au reftc fi Defiartes n'établit pas 
formellement la création de la matie- 
fc do néant, il ne l'a niée nulte part, 
que je fâche ; & il feii dépendre l'cxi- 
ftence de toutes les aeatures de la 
volonté de Dieu. JI n'y a guère de 
geos aujourdhui, parmi les JDifciples 
de Defcarta^ qui croyent que les 
corps des plantes & des animaux fe 
foicm formez, par de fimples moiivc- 
mens méchaniques ;.quoi qu'ils ta* 
chent d'ailleurs d'eïpliqucr les phéno- 
mènes, auffi méchaniquement qu'il 
cft poffible. Mais il faut écouter 
là dcflîis Mï. Cudworth^ dont on 
•va voir les fcntimens dans l'Article 
iuivant 

D 3 ART, 
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ARTICLE IL 

Preuves isf Exame9$^ du fetUimen^ de 
ceux^ qui croyevt qu'une NéOuriq»*^ 
peut nommer PLASTIQUE a 
M établie de Dieu y pêur fairmer k$ 
Cêfps Organiz^. Ceci e(l lire d*o<t 
ne Digreffion M Ch. III. de Mr. 
Cudwortb^ \ UqQelbK^ ço a ajoAté 
qaelqaes remarques. 

I. (\^ ne peut pas condamner les 
^^ Athées Stoïciens & Scratoni- 
ciens^parce qu'ils ont fuppofé une Nétw 
re Plafiique , ou qui fert à fcurmer le$ 
Corps Organizez,& qui eil diifercmc de 
la vie des Animaux, il e(t vrai que les 
Athées Atomiftes l'ont entièrement 
rejcttéc, dans la crainte d'admettre je ne 
lai quoi, qui reilèmblât à la Divinité, 
ou qui pourroit peat*être conduire ï la 
tcconnoîirc. Il dl vrai encore qu'el- 
le a été aufli coudamuée par ceux qui 
ont crû qa*il y a une Divinité, dans 
ces derniers tcms; & qui n'ont pas 
pris garde qu'ils s'cxpofoicnt à tomber 
dans l'Athcïfme, en niant toutes for- 
tes de caufe$ finales , & n'admettant 
qite des canfcs purement méchaniqucs; 
Ôtcr du monde tout deflèin de firirc 

cer- 
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certaines cholèsypour de certaines fins, 
c^cil faire du Monde un monceau de 
poudre agitée y lans vie , fans fagefTe 
& fans dclTcin ; & d'où il ne pourroit 
naître qu'une certaine quantité de mou* 
veinent local, qui s'y confcrveroit, fé- 
lon c€rtaines rqgles générales ; ce qui 
arriveroit, quand même il n'y auroit 
point de Dieu ; &cc qui cft juftement 
ce que Dermcrite & les autres Athées 
de fon fentiment fouhaitoient. C'eft 
ainfi qn^Ariftote * déait le fentiment 
de ces gens-là; c'eft que le Monde eft 
compofd de corps feulement ^ à^uniHiB 
(ou d'Atomes) qui ont bien nnefitua» 
lion y mais qmifint dejlituées de vie^ 

IL A moins qu'on n'admette une 
Nature Plaftique , qui agifie d'une 
manière réglée , & pleine d'art & de 
méthode, il faudra fuppofer Tune, ou 
l'autre de ces deux cbofcs; ou que 
(ians la formation des corps organizcz^ 
comme dans tout le rcfte , chaque 
chofe fc fait fortuitement, comme el- 
le eft , (ans la direâion d'aucune Intel- 
ligence: ou que Dieu fait lui mcme^ 
&y pour ainli dire, de fes propres 
mains, chaque mouche, chaque mite, 
chaque ciron& chaque infeâe ; dont 
cotts les membres renferment tani 
D 4 . d'art, 

f Dt Coelo Lib. //. c. it, 
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tfart , que Galieit admiroît Tartificc 
qu'il voyoit dans un pied de mouche , 
À qu'il auroit encore bien plus admi- 
ré, s'il avoit eu Tufigc du microfeo- 
pe. Il faut nécefTairement admettre 
Tune , ou l'autre de ces deux chofes : 
ou une Nature Plailiquc, parce qnc 
pcrfonne ne croit aojourdhui que les 
cho(ès naturelles font condaites, dans 
la régularité, & la confiance, qucTon 
y voir, par des Intelligences fubalter- 
nes, ou dés Anges. On dit bien que 
tout fe fait félon les Loix , que Dieu 
a établies; mais comme il s'agit de 
chofes corporelles, il faut qu'il y ait 
quelque caufc, qui exécute ces Loix ; 
foit que ce (bit Dieu lui m£me, oa 
quelque caufe fubalterne. Une pier- 
re, ou un autre corps pefant ne des- 
cendent pas d'eux mêmes , afin d'o- 
beïr à ces Loix; mais ils font poufloï^ 
par une i^aulc , qui opère fiir eux ; fie 
il en efl de même des autres corps. 

III. AfTurer que tous les efFcts de 
la nature fe font, par unenéceffitémé- 
chanique, ou par le mouvement for* 
tuit de la matière, fans aucune direc- 
tion d'un autre Etre ; c'eft aflurer une 
chofe, qui n'eft pas moins déraifon- 
nable , qu'impie. Non feulcmetit 
on ne fauroit concevoir que l'infinie 

ré* 
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tégulàrké^qûi éft d^rlstbut TUnivers, 
féAltÈ LconJbimment du fimpîc mou- 
vement de la mawcre îtnûis il y a en- 
core -phifieïif^ phénomènes particuliers , 
qui pai&m le pouvoir dû mouvement 
raéchanique ; comme la refpiraiion 
îles animaus ; & il y en a même, qui 
ibm contraires à fès loix, comme la 
tfiftancc dû polC'de l'Equateur de ce- 
•iai éc TEcliptique, On trouvera d'au- 
tres exemples de ces deQScho(es,dans 
VEnthiriâium Metapbsjicftm * à^Hen» 
ri Mare, 

, Outre cela ceux, qui veulent que 
tout fciàffe , par les Loix de la Mé- 
chanique , font de Dieti un fpeâateur 
oifif de ce' qui réfultera des mouvtf»- 
mens fortuits, ou néceflaires de la 
matière ; puis qu'il n'agit en aucune 
manière, au dehors. 

Ils rendent la même raifon des ef- 
fets de la.Nature, qu'an fculpteuf, par 
exemple, rcndroit de la manière dont 
il auroit fait une (latuc; s'il difoitque 
fon cifeao étant tombé fur tel ou tel 
endroif, il l'a creufé, que les autres 
font demeurez relevez , & qu'ai nfi 
toute la ftatue s'eft trouvée faite , fans 
qu'il eût ca le deflcin de la faire. C'cft 
D-j tom- 

. • Imffimé i Londres en i679,'«vc^ lerejîe 
de fis Otimcsen j voisin foii^ • 
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tomber dans la même abfurdité qM 
de dire, pouc rendre raifoii de la&r'- 
mation de^ corps dcsaaiœanxtqaeles 
panies de la madère domils&iit for- 
mez fe font mues; en forte qu- elles ont 
fait, par exemple, le cerveau en cet 
endroit & de cette manière , k cœor 
là & de cette figure ^ avec fes rentri- 
cules & fes valvtiHs^ & ainoS du reâe 
des organes ; fans que le dcfkin de 
ce moQvemeni ii\t de former un bom^ 
me ; tout cela étant leolement le re« 
fultat néceflhirc de ce mouvement. 
Mais , fclon la remarque ♦ à^Ariftatéy 
il n'y. a aucun Ouvrier, qui crût avoir 
rendu une bonne raifon de la manie* 
fe dont fon ouvrage auroit été feit , 
en parlant feulement du mouvement 
de fes outils ; & qui ne dk que c'eft 
lui même qui les ayant dirigez , dM* 
ne telle manière, a voulu faire une 
Aatue« 11 faut rai&nncr de mléme des 
ouvrages de la Nature. 

IV. Que fi Ton dit que Dieu eft 
Tauteur immédi^ de tout , c*efl faire 
la Providence embarraffée 9 pleine 
de foins & dediâraâions; &par cou- 
fequent en rendre la créance pins 
difficile qu'elle n'eft & donner de IV 
vantage aux Athées. C'efl là le juge- 
ment 

• De fofi, Jn^ X^ L c* Mi, 
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ment de l'Auteur du livre de Mnndo^ 
qui croit qu*il eft indigne de Dieu de 
&ire tout lui méoie, julques aux 
moindres chofes: * Puijquiceferoii^ 
dit*il ,4» dejjbus de la grandeur de Xer* 
xèi di faire temt lui même ^ d^execu^ 
ter ce qt^ilfiuhaUe^d^admimfirer tout 
lui mime \ cembien plus feroit^ce une cbofe 
peuf/aute pour la Dàvinit/ ^ Il eji bien 
f/us eoufwme à fa grandeur (^ plus 
fiant i qu^ne vertu , qui fait répandue 
par tout le mondcy remue le Soleilisf la 
Lune i^c. 

Il ne parôft pas conforme à la Rat- 
ion que la Nature , confiderée corn- 
tiie quelque chofe dedidinâ de la Di- 
vinité, ne &flë rien du tout , Dieu 
faifant toutes chofes immédiatement 
& miraculeufement ; d*oà il s'enfuit 
que tout fe fait par force , ou par aiti* 
fice feulement Îl rien par un principe 
interne. 

Enfin , la lenteur , avec laquelle 
tout eft produit, paroîtroit une vaine 
pompe, ou une formalité inutile , fi 
l'Agent étoit tout.-puiflknt. On ne 
comprendroit pas non plus comment 
il y aoroit des defordrcs dans l'Uni* 
vers, ou quantité de produâions qui 
ne réaffi^cnt pas hîen, parce que )& 
D i m»*' 
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matière ne fe iroute pas bien diQx>- 
fée; ce qui marque que TAgent n'a 
pas une puiflance, à laquelle rien ne 
peut réfider; & que la Nature , auflS 
bien que TArt, eft une cbofe qui peut 
quelquefois manquer , & être ftutlrée 
dans fes deireins» à caufe de la mau- 
vaife difpofition de la matière. Com- 
me un Agent tout*pui{&nt peut faire ce 
qu'il fe propofe^cn un moment: il ar- 
rive toujours infailliblement à fes fins, 
fans que rien l'en puiflç empêcher. 

V. Puis donc que tout n'eft pas 
produit , par }e (èul mouvement mé- 
chanique de la matière , & qu'on ne 

{eut pas aoire laifonnablemcnt que 
)ieu le fade par lui même; il doit y a- 
voir quelque Nature inférieure % fous 
lui t qui eiccute les ordres de fa Pro- 
vidcnce,en ce qui concerne les mou- 
vemens réguliers de la matière. 11 
faut néanmoins toujours (ê fouvenir 
que cette Nature inférieure n'exclut 
pas la Providence , qui préfidant fur 
elle fupplée fouvent à ce qui lui man- 
que, & la conduit elle même ;- parce 
que cette Nature Plajlifue agit (ans 
choix & Ikns dilcernemént. Ainfî la 
fipgeiTe Divine n'eft pas renfermée iws 
cite même, mais elle paroît aulli aa 
dehors; parce que les effets de cette 

Na- 
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Natarc inférieure lui doirent être at- 
tribuez, suffi bien que fi la fageflè de 
Dieu les avoit produits, par elle mé* 
pie ; fans que néanmoins on la faflfe 
intervenir immédiatement dans les 
moindres chofes. 

Les Philofophes modernes , qui veu- 
lent que tout fe : &ffe méchanique- 
ment dans la matière, afTeâent d*eii^ 
gager, le nnoins qu'il leur eft pof& 
bte) la Divinité dans le gouvernement 
des corps; foit pour ae pas Tabaiflër 
à des chofes de trop peu de confiî- 
qncnce; foit pour ne pas embarraflèr 
la Providence de mille petits foins^i 
Ainfi ite^mcoâmfimt Dieu donnant le 
inouvement à la matière & Vf confirr- 
vant, félon de certaines Lotx génera- 
ks. Mais il ne femble pas, qu'ils en* 
tendent aflez bien ce qu'ils veulent di- 
re ; car il faut qu'ils fuppofent ou que 
les Loii du mouvement s^executent 
celles mêmes, ou que Dieu fcât occu- 
pé à mouvoir imunédiatement chaque 
Atome, dans toute retendue de PU- 
nivers , pour exécuter fes Loix. La 
prcjmiere de ces deux chofes e(l ridi* 
cule, & la féconde &'eft nullémentan^ 
goût de ces Philofophes. 11 fautcon- 
clorre de là que, fans y prendre car* 
de, ils ont établi une doârine à ia- 
D 7 queU 
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quelle ils s'oppofent d'aillears; &qac 
kors Loix de la Nature, concernant 
le mouvement , ne font autre chofe 
que les règles de la Navire Plsfkqwy 
qui agit fur la matière de tout runi- 
vers, en y conlêrvant la ni£me quan- 
tité die mouvement, & en le fiulknt 
paflêr d'un corps en un autre, félon 
les Loix qui lui ont été une fois îm- 
pofées. Si cela eft ^ on ne peut point 
rendre de raifon pourquoi on n'attri- 
buerott pas i la inéme Nstmre Plafti* 
fâe U formation des Plantes & des 
Animaux, & d'autres chofes fem- 
biaUes» 

'^ Ce font U les raifons générales , 
que Mr. Cudwêrtb employé , pour 
prouver qu'il y a une Nat$tn PUJU- 
fme , et pour réfuter les Carteficns , 
qui attribuent la produâton de tout 
au monvementméchanique de la ma- 
tière ; fur quoi il eft bon de faire 
quelques remarques. On peut dire y 
en premier lieu, qu'il y a très-peu de 
Cartefiens aujourdhui , qui croyent que 
ks corps organiïci foîent des pro- 
duâions d'un mouvement méchani* 
OOC. L'Auteur de la KHhercbt de la' 
VeriUctoxt que fcs Corps de tous les^ 
aaimaux ont été tout formez dans les 

^ tJoimiuet de l^Jbikm dckM.C^ 
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Oif^ifes.ds premieiesfcQietles &qQ'ilft 
ne font qaef€idévek>iypcr& ftttofliry 
{Nir le teïns. il a It même pemee des 
plantes, qui ont tomes A6 en petit 
dans les premières graines. Ainfi, &n 
Ion lui, Dieaacréé immédiatement 
tous les corps oiganiaez:. 

En fécond lieu , le même Auteur 
& beaucoup d^antres Cartefiens croi* 
joent que Dieu eft l'auteur immédiat 
non feulement du premier mouve* 
ment imprimé dans la matière, maia 
oicore de tous les moureçiens parti- 
cttiiers, qu'il produit tous les jours, fe« 
Ion les Lois qu'il a étiri>lies. Ainii , 
félon eux , Dieu eft comme TAme 
du Monde corporel, puis qu'il fyk 
immédiatement tous les changemena: 
qui y arrivent. Je ne m'arrête pas ici 
aux difficttltc2,qu^il peut y aroir dans 
cette fuppofition ; je veux fiulement 
faire voit combien les Cartefiens mo-' 
derncs font éloignez de la méthode 
de ceux, qui ne font intervenir Dieu, 
dans les chofes corporelles, que le 
moins qu'ils peuvent. 

En troifîéme lieu , îa crainte que 
J'en pourroit avoir que c'cô trop cm»: 
barrafler la Providence; que de la iài« 
re intervenir en tout, par elle même, 
sTévanouïra; fi l\)npeQfe q^Dicuaft 

un 
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on Strè it^iii, à qui rien ne peut fti* 
te 4k lJ| pe'm&, 6c xp^'il n*cA pas pios 
cmbarrafié à faire tàtie inanité d'aât^ 
ODS en mâne tentt , qu'à demenrer 
fiui&en faire «ocancli ne fantpàs en ju- 
gec^parrapport ànônrefoibleflevàqni an 

Sind nombre .d\>oeiipanons à la. 
s Ait pcnr , parce que noa&fomihes 
barae2. Il ne fimt pas non pins le 
laegarder y comme an Roi , à qui la 
imrltimde des miniflres femblent far** 
re honnenr; mais qni an fonds ne 
9*en fert« que parce qu'il ne peat pas 
vaquer aux grandes & auç .petites 
chofes , à, qn^il ne peut pas être par! 
toat, en même tems; de forte que 
ce qui femhle d^an côté donner nne 
grande idée de ùt pttidànce cft en ef-- 
m une marqne iènfiblc de fa foiblef- 
&, il on le coniidere en un autre 
ftns. Qai doute qu'an Roi ne fûc 
phis relpttôéi & regardé même , par. 
les fujetSs comme une efpece de Di- 
vinité; s'il pouvoir fe pailèr de toutes 
fortes de minifires & de ferriteurs ; 
& faire tout lui même, fans embarras 
& ans pleine ? On ne doit pas croire 
noQ>pli3sx)n'il foit plus dignede Dien 
dé former loi même le corps d'un £- 
kphantv que celui d'une. Mouche, ou 
<f un Ciron. La gnî^eur cfai corps 

ne 
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ne fait rien à Pcicellcncc:dc l'Ouvra* 
ge, & il ne paroit pat moins de fin 
gefle & de paillance à faire un petit 
Automate, qu'à en faire un grand. 

Ciarm s*eft moqué i la vérité de 
cette dernière penKe, lors qu'il ditaux 
Stoïciens* dans Ion IV. Livre des Re- 
cherches Académiciennes:,, Vous dites 
>, que ces reptiles ( ks Serfems) n'ont 
,, pu être faits avec tant de beauté te 
yy de déiicateilc, fims une adreflè di- 
n vine, & vous abbaiflèz (a majefté 
„ jusqu'à la formation des abeilles & 
„ des fourmis ; en forte qu'il fcmblc 
jy qu'il y a eu auffi entre les Dieux ua 
„ Myrmecide, qui a fait de petits oa« 
„ vr^es. * Negatii kac tam foliiè , 
ia/iquejuMUttr effiei potMiffe^Jine divi-^. 
na aliqaafokrifa; çujmijMukm vos ma* 
j^Jlatem dedttcitis ufyue aâapiumjvrmi* 
carimqfte perfeSionem , ut etiam iffUr 
Deos MyrmeciJes édiqttis miH$aor$imfa^ 
bricaior fififfe videatMr. Mais ce n*t& 
là qu*an tour de Déclamateur. Les 
Orateurs & les Philofophes fopt pleins 
de femblables manières de raifbnner, 
où une légère probabilité tient lieu d'é** 
vidcncc. 

Au refte il faut avouer que la pen- 
fée des Cartefiens n'eft qu'une fuppo- 

fitiOD) 
* Cap. 3S. 
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fidoo, qui ne devient vraj-femblablei 
qa'aataat qoMls expliquent les ph(^no« 
menés , par fon moyen , & qu'ils ne 
fauroient démontrer â friori » com- 
me Ton parle dans TEcole^ Il faot 
auffi avouer que la lenteur ^ avec la- 
quelle fefontlesproduâionsde la Na- 
ture & les défauts, que Ton y remar- 
que quelque fois , font des preuves ai&x 
fortes que ce ne font pas les ouvrages 
immédiats d'une main toute-puiffante, 
& d'un Etre qui fait tout. Les dérègle» 
mens des faiibns , & le changement 
perpétuel de Tair, qui caufent tant 
d'empéchcmens à la produôion & à 
ht maturité des fruits de la terre ; & 
ks accidens auxquels les animaux 
font lujets dans leur formation, qui 
en font périr un très-grand nombre, 
femblcnt faire voir que la caufe im- 
médiate de ces produâions n'eft pas 
la maîtreflè de ce qui arrive dans Tair, 
puis que ccfa détruit fouvent fes dcf- 
ièins. Les monûres qui nailfent des 
animaux , 6r qui periifent pour n'a- 
voir pas tout ce qui ejd néceffaire à 
leur fubfiftance ; & les défauts natu- 
rels, qui font fouvent dans les corps 
des animaux d'ailleurs parfaits, fem- 
Ment être des effets d'un art qui a 
ttouvé quelque empêchement qu'il n'a 

paa 
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pas pu iiirmoDter. On poorroit ep« 
corc rappprter d'autres chofes,quiref- 
yiroienc à conûtmttlfL penféc de Mr. 
CuduMurib. Mais les Leûeurs impa- 
tiens demanderont ici qn^on déâniflè 
ce que c'cft qoe cette NiOmt PlsJU^ 
que, C'eft ce que l'Auteur fera dans 
X% fuico , & qu^ l'PQ ne peut pas, eue 
coie faire; paroe (^e ron s'eft propo- 
fé de fuivre fon lordrc ; outre qu'il eft 
;bon d'écouter ce qu'il a à dire aupa- 
ravant 

'. V. Puis qu'on ne peut pas foût^- 
nir que toutes choies aient été pro- 
Suites par le haxard» ni par des mour 
vemens purement mécbaniques de la 
matière, & que Ton ne fauroit ç'ima- 
giner, avec raifon, que Dieu fait 
tout iomiédiatement & miraculeufi> 
ment; on en peut conclurre , qu'il 7 
a fous lui une Nature Plafiiqoe, qui 
eft comme un indrument, qui execu% 
te les ordres de fa Providence^ence 

Sui regarde les mouvemens réguliers 
c la matière. Mais il faut toujours 
reconnoitre une Providence , plus rele- 
vée, qui préiide fur tout, qui fupplée 
à ce qui maoquei cette hTature, qui 
la conduit même quelquefois , parce 
qu'elle ne peut/pasi^r avec choix & 
avec difeernement Ainli la fagcflè 

de 
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de Dieo n'cft pas uniquement renfer- 
mée CD elle Oléine ^ mais elk fe ré- 
pmd m dehors , & mec dans toutes 
les parties de l'Univers des mat^aes 
de fil fageffe ;en forte que Dieu , com- 
me Platm parloit, après Orfhée^ eft 
non feulement le eimmeneemeni & la 
fnÊy mais encore UmiUiu de toutes 
chofes ; pui^ qu'on peut lai attribuer, 
outre ce qu'il ^faît lui même, tout ce 
qull produit par rintervcntioh des 
caufes naturelles. La raifon humai- 
ne comprend auffl par4é comment la 
Divinité conduit toutes chofes , fans 
être en peine de iien,& âns^trc diC- 
tkfte par un nombre infini d^xcupa- 
tions. 

Il eft vrai que quelques uns de 
ceux qui croyent qu'il y a un Dieu & 
que tout fe fait tnéchaniquement , 
daiiSf la matière , tâchent , autant 
qu'ils peuvent, de dégager la Divinité 
du (bin dl9 là conduite des corps ; pour 
ne la pas abiaif!èr à des offices trop 
bas, ou i des embarras qui deman- 
dent trop de foin. Us prétendent qu'il 
fuffit que Dieu ait créé une certaine 
quantité de mouvement, dans la ma- 
tière, & qu'il la conferve, &lon cer- 
taines r^les générales. Mais ces 
gens^là nefemblent pas s'entendre af* 

fex 
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fèx bien eux mêmes ^ car il fkot né* 
ceflairemcnt, oa qu'ils fappofent que 
leurs Loii da mouvement s'execatent 
elles mêmes; ou qa'il$£ifibat intec* 
venir la. I}ivinicéL,;poQr mouvoir îm* 
médiacemeot chaque Atome , dans 
toote retendue de rUnivers , ftlon 
ces rcgles, afin qu'elles foiem ob* 
fervées. La* première do ces ).deas 
chofes ^abfiicde, & la ftconde ren* 
-ferme un priabipe^ dom^o^ Philofo^ 
)dies paroifTcnt êCMiortâoigoQb, as 
Ton n'en peutconclucre antre chofe^ 
•6000 qu'ils établiilcnt fans y prendre 
i;ardC| ce qu'ils tichoient d'éviter $ & 
-que leurs lx>ix dn mouvement ne font 
en effet autre cRofo qu^une Nature 
«Plallique, qui a^t fur toute la matiè- 
re du monde corporel , qui y confet- 
vc toujours la même quantité de 
mouvement I & qui le difpenfe en le 
•tranfportant d'un corps en un autre 9 
.félon desLoix» qu'elle ne peut pa$ 
; .violer. Que s'il y a une Nature Plas- 
tique , pour conditiire le mouvement, 
.on ne peut rendre aucune f^aifonpoui- 
. quoi 9 cette même Nature ne ferviroit 
pa$ à. ta difpoiition régulière de la tnatie- 
re,dans les plantcs,& dans lesanimauxiik 
dans tout le rededece qui concerne la 
difpofition & Tharmonie dcTUnivers. 

Ml 
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* Il éft certain qae U (iippofition 
de Drf^aries^ qatVicxï en imprimtnt 
dans la matière une certaine quantité 
de mouvement, en.a pu tirer tout ce 

Se ron y voit , ne di%agc point la 
vinitd do loin d'agir par toi:^ elle 
même; i*il£iut qu'elle intervienne^ 
dans chaque mouvement , pour faire 
exécuter feS'Loixy comme le croyent 
qi^qàea 4ms des Dtfdples de ce Plii^ 
lofophe. Si cda ito'tt véritable, pour 
exprimer cliEtireiii^it , de fans termes 
métaphoriques, fapenfée, ilfaudroit 
dire que Dieu voulant former & entre- 
tenir l'Univers, en remuant lui même 
perpemellemeiit ta matière, fe fit cer- 
taines Loix , qu'il obferve conftam- 
ment, & par l'obfervation delqucUes 
il fait tout ce qui fe pafTe dans le 
monde corporel. Ainii ce monde ne 
&roit rien moins qu'un Automate, 
mais feulement une machine, qui n'i* 
roit qu'à proportion des mouvemens 
perpétuels , que lui impritneroit ùm 
-Ouvrier. Ce feroit , pour ainfi dke , 
une montre, qui ne mafx;heroit régu- 
lièrement , que parce que fes roues 
lèroient toutes poufTées , par le doit 
de celui qui Tauroit faite ; & S Ton 
pouvoit remarquer quelque défaut 

dans 

* l^^emarfuis Je P Auteur de la B. C. 
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dans lès moavemcns, fe feroit àP<m<» 
vrier , qa'il les fkadroit attribacr. Il 
7 a de très*gnindes difEcoIteï en tout 
cela , & il eft bon que oeax quixn* 
tendent la inatiere les eiamiaent a^ 
vecfoin. 

VL Mr. Cudivwtb fait voir en &!^ 
te que non fealement Ariftae^ mais 
encore Plaion^ EmpedêcU MeraetiH 
mppocrate & les Stoïciens ont reèon* 
nu une Nature Plafttquc .dans le; 
Monde ; & il leur joint encore les 
nouveaux Platoniciens & les Peripate^ 
ticiens modernes, ai même les Para** 
celfiftes,qai ont donné, dans le corps 
des Animaux, le nom d*Arcbég^ à 
ce que TAuteur nomme une Nature 
Pla/tique. Mais on ne s'y arrêtera 
pas, parce qu*il ne $*agit pas td d'au- 
toritez, mais de râlions. L'Auteur n*a 
néanmoins pas tort de rapporter les 
opinions de ces Philofophes ; parce 
que cela fert à faire Thiftoire des fen- 
timens des Anciens , touchant la Na- 
ture Plaftique, qui, félon lui, eft dans 
rUnivcrs. 

VII. Pcutêtteque quelcun pourroit 
croire que ce que Ton nomme Natu- 
re Plaftique, eft dans le fonds la mê- 
me choCc , que ce que les Per ipatetidens 
appellent qualités occultes ; mais^ il j 

aune 
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a nne très*grflnde difièrence entre ces 
deux chofes. Ceux qui attriboent un 
phénomène à quelque qualité occulte» 
n'en nuuquent aucune canfe, ilsté- 
flUMgnent feulement qu'elle leur eft 
cachée; mais ceux qui difent que l'- 
ordre, que l'on voit dans le Monde , 
vient d'une Nature Plaftiqne en mar- 
quent one.^auife difiinâe & intcUigi- 
bie.Gar cène peut ^tre qu'une Intelli- 
gence ,qai fint la caufe de ceue r^lari* 
té, & c'eft ce qu'afliirent ceux qui é- 
tabliiTent la Nature, dont on vient de 
parler ; mais ceux qui établiflënt un 
mAbamfmeforuuiy pour parler ainfi,& 
qoinc reconnpi0ànt$ucune caufe fina- 
le,neveulafitpas qu'aucune Intelligen- 
ce ait part dans la formation des chofes, 
ne rendent aucune raifon de l'ordre de 
l'Univers ; àmoins qu'on ne dife que la 
confufioneftcaulè de Tordre, & le ha- 
zarddelar^ularité. Ces derniers n'ont 
mêmeaucune raifon fort confiderable 
d'aûurer qu'il y a une Intelligence in- 
Jnie qui eflt . iotervenue duis la for- 
mation du Monde , puis qu'ils lui ôr 
teut toute aâion , & qu'elle ne fort de 
rien dans leur Sy(lemc, dès que la ma- 
-tiere eÀ,une fois mue. 
; y 111. La Nature Plaftjquq , que 
vnùus âabiffous , n'étant pas une chofc, 
-\u:i dont 
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dont il foit tout à fkit facile de fe formée . 
une id^e, ondoit faire deux cbofes à 
cet égard , dont la première e(t d^en 
faire une defcription , &. la féconde, 
cft de montrer que les Athées s'y font 
lourdement trompez , en la confbn*' 
dam avec la fupreme Divinité. 

Ariftate, * nous apprend comment, 
en peut la concevoir en général ^ en 
difant ^ft l^art de baiir des vaiffioMX . 
éioit dans le bois^ cet art àgiroit comme 
la nature ; c'eft à dire , qu'il croîtroit 
des vaifleauz tout-âits, comme il 
croît des fruits & d'autres chofes fem- 
blables. 11 en eft de même de cous 
les autres arts., Si l'art de bâtir, qui 
cft dans l'efprit des Archiiedca, étoit 
dans les pierres ,dans le mortier & dans ^ 
les autres matériaux , dont on bâtit ; : 
ils fc rangeroient , par le moyen de { 
ce principe intérieur, dans le ai^me: 
ordre, auquel nous les mettoné: com- 
me les Poètes ont.ditqu'Amphian,: 
eu jouant de la Lire, attiroit les pier-/ 
res , en forte qu'elles formoicnt d'el* • 
les mêmes les murailles de Thebes.. 
Si l'art de la Mufîque étoit dans les 
indrumens .& dans leurs cordes & les 
animoit comme une ame, ces indru'^ 
mens & ces cordes fe remueroient fe- 

Tome IL E Ion 

* ?hfil lih. IL c. 8. 
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98 BIBLIOTHEQUE 
Ion les loix de l*harmonîe« ikns que 
rien d*cxtertettr les ébranlât. Ainfi 
Ton pcat dire en général que cette 
Nature Plafiiqae, eft oneNatareinf- 
truite de ce qu'il faut faire; pour pro- 
duire les effets, que nous voyons, & 
qui agit immédiatement fur la matie- 
rc & comme un principe intérieur. 

IX. Mais il faut remarquer qu'en- 
core que cette Nature Plaftique foit 
une efpece d'Artifan , s'il faut parler 
ainfi néanmoins elle a plufieurs avan- 
tages fur TArt humain , dont le pre- 
mier eft celui-ci. C'eft qu'au lieu que 
Part humain n'agit qu'en dehors & de 
loin, Ans pénétrer la matière , qu'il 
fe fert de beaucoup d'infb'uments,& 
qu'il agitiavec ^and bruit; pour im- 
primer , avec peine, dans la matière la 
forme que l'Artifan a dans l'efpriirla 
Nature, dont on parle, agit intérieu- 
rement & immédiatement, fans inflra- 
ment9,&fans aucun fracas, d'une ma- 
nière cachée At avec beaucoup de facili- 
té.I^ Auteur die que cet Art eft comme 
t$K(/rpçrééMïs la matière ; & nomme la 
manière d'agir vUalt & magique , pour 
Poppofer à^améchanique^domlcs hom- 
mes fe fervent. Il explique encore fa 
penfée, par un pafTagc de Piotin que 
Fon ne rapportera pas. 

X. Un 
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X. Un autre avantage <}ae la Na* 
tore ,a par dcffîis Tare humain ^ eft ce» 
lai ci. Ceft qu'au lieu que nos Ar- 
tifans font (buvent obligea de diereher' 
comment ils feront, pour venir Tbont' 
de leurs deflèins , qu^ils confultent » ^ 
qu^ils délibèrent 9 & qu'ils corrigent 
fouvent les fautes quMls avoient fai* 
tes ; la Namre Plaftique au contraire 
ne Varr£te jamais , & n'eft point en 
peine de ce <iu*elle doit faire. Arifii^ ' 
te * nous Ait comprendre qu'iîne 
grande objeâion des anciens Athées ^ 
contre h Nature Pl-aftique , étoit cel- 
le-ci; c'eft que parce qu^oiî ne rémar- 
quoit aucune délibcratiônidan^ le^ 
corps naturdi, ils -n'étoient fermcï*^ 
par ancun art., & dans aucun àctCén ,- 
mais feulement jpàr hazard. Mais il 
répond fj^ii efiaifarde dt ite pas croire - 
qi^une ciofi tfi faite four mte ^ertaàte 
pn\. À moins qne de voir qàe a fmi la 
meut délibère, ^ fueParPite délibère 
foint. D'où n conclue que^a Native ' 
peut' agir d\me maniet^ - ^ficieùfe , • 
avec ordre & avec méthode , poiir* 
une certaine fin; quoi qu'elle ne con- 
fuhe jamais, comme font les Artiftes, 
parmi les hommes. Ces derniers mê- 
me ne délibèrent, que parce que Tart, 
E i -iqtt'ite 

• fhyf. L'A. //. t. 8. 

Digitizedby Google 



loo BIBLIOTHEQUE 
qu'ils pOflfedent ^ efl; imparfait , fil aqnis; 
muis MnM ^ime^ ou l'4rt parfait 
aVpas bjEifoiadçd^Ubcrer.Ainlî laNa- 
tufc, qui ppfe^ cet art , pç 4pit ja- 
ii^sihéfitçr,;ipa]s;agif toujours ;^lc 
M 4oii; Jamais changer , ou corriger ce , 
qu'elle a/ait ,. conunc fi elle s*en re- 
pomoit & qu'elle y eût découvert 
quelque; faui^.. Elle, doit toûpurs a- 
g^r d9 3wf rm» jSçXajis variation , com- 
me éwt uw eipprcinte de la Toute- 
fçienrce Diviue ♦qui eft la Loi & la 
Règle de ce qu'il y a 4e meilleur en 
ch^quç chofe. On voit par U que 
PUtm a txy raifon de dire dans fon 

Sophiûç„qPC;/?;f^^*» î¥^^,^ «fw- 
«^ nautrelktj ^faUjesjar l^rf^ delà . 

tfiyiniti^ ; :;? , . : ^ . 

; XI. JKéamBoips ^n dou fe rçflou-: 
venir .que la Nature PlaÛique , dont 
nous parlons , n^ft pas la Divinité 
cite même ; mais' quelque chQfc de' 
tout diffetCQt & qui eft fort au def- 
fQtt$. li^'aît 4e; ¥. Divipité , i proprc- 
ipçjit parl^ t^n'eft que l^lumicrc ^ 
rinieliigcncc.&laTagçiic,' qui cil çn 
Dieu lui i^i^e : & qui eu d'une na- 
ture fi éloignée de celle des corps, 
qu'elle ne peut pas être mêlée dans la 
nti;ure corporelle. La Nature n'cft 
paS£<$ Art /trchitype y ou Original , 
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^ui cft en Dieu; cHc, tfcQ «il qtt'xmc 
•copie, ou qu'une empreinte y qui » 
-quoi que vivante i & fenibliahlc à di- 
vers égards à. fon Cfriginiri v confocaié- 
imeiit aocpicl die agit, n'cmcnd; néan- 
moins pas la raifoB pour laquelle el- 
le agit/ On peut exprimer leur diffc- 
.•rcncc-par la comparailbn de la Rsifim 
intérieure y a», du Dif^^wrs^ iv^teur 
i Aiy*«: f»*^fr«i,):&i;de Ixjlaifmtroffh 

^^^P0fi»h) & dont le fécond ,. qWi 

rqu'âl feit une image & une' empreins 

àa premier, rfcft néanmoins qu'un 

,fbn articulé^ deftitué de totit rentiment 

-& de toute ultelligentc. ; Gii peut e»- 

îCorc exprimer la même djcrfeen com- 

•parantla ageflc diiriMà un ArcfaiteC; 

te, & la Nature à un Ouvrier q^t 

travaille de fes mains; C'cft .ce qu'- 

Arifi^H * a très^bien eiBpKqné , en ces 

paroles: Kouf. eftàmnim cboffte fhfi 

dava»^af(S :ks Ar(hiteâès i^ nous, cr^- 

yoni qu'ih fou$phi^.Makex>.^pksiaki' 

-hsqteip Us&HVtiers^ ifur ve-Javmijntt 

ks r^vï Je te-fqu^ih Jbiàt. Ce^^ç^i or 

gijfint aonme les^ thcfes inmmées -y ^ui 

ne faveni p4$ te qn* elles font , cminn k 

fin brtUe fimsUfa^pir. MwUs çM- 

ffs incarnées éfjjjifai fur l^rnaU^re , 

' ,>• Metâfhyf L.le.U 
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MtJiiU ^e lit Ûtwr.imagilJitU far bàbi^ 
tmde. Âiofi on peut noouner le princîr 
pe PUfiiqoe on artifim , on on Oo* 
vrier (z^f^^ixi^O qoi agit pour fervir 
«Qx vues du Divin Aicfaiteae, & qui 
agit fans favoir poorquoi* 

XIL Comme on m remarqué ci- 
deflùs les avantages , que la Nature a 
fur Tart humain: il faut aufO prendre 
garde à ce qui manque à la Nature & 
iHVgard duquel elle <ft au deâbus de 
Part des hommes. C'eft^ première- 
ment qu'encore (pi'elle agifle avec 
art^ & pour une certaine fin ; elle ne 
tonnoit point cette JSn, ni-la raifim, 
pour laquelle elle agit. I/Âuteur con- 
firme cette penfife, par d» paflàgcsde 
PJèfin & de Hmvij , qu^on * verra 
dans rOrîginal. : ' 

XIII. Mais parce qu'il peut parot- 
tre étraiige^que Ton dife aucune Na« 
ture i^ifle pour une fin, a avec or- 
dre , ans le favoir; il faut Aire voir 
la pofiibilité de cette fuppoiition par 
d'autres exemples.' Telles font , par 
exemple les habitudes de chanter, de 
jouer des inftrumens & de dancer. 
Ces habitudes dirigent chaque mou ve* 
ment des mains, des organes de la 
voix, &des jambes; (ans aucune dé- 
iiberation & làliS'CQnfîdercr , quelle 
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cft la Note, ou quel eft le mouve- 
ment qai fuit. Si vous chantez à un 
Muficien endormi feulement les pre- 
mières paroles d*un Air, qu'il n'a ni 
compofé lui même , ni apris aupara- 
vant, il rapprendra d'at^rdde vous» 
& cela peut* être avant qu*il foit bien 
réveillé, & le chantera enfuite jusqu'au 
bout. Les doits d'un homme exercé 
à jouer du lut, & les jambes d'un 
bon Danceur fe meuvent régulière- 
ment , félon une longue fuite de 
mouvemens, par les habitudes, quMls 
en ont acquifes;quoi qu'ils ne fâchent 
pas eux mêmes les loixde l'harmonie, 
par lesquelles ils font conduits. Âin- 
û Pou peut dire de ces habitudes ce 
que l'on a dit auparavant de la Natu- 
re, qu'elles n'ont aucune connoiflàn- 
ce , mais qu'elles agiûènt feulement. 
On dit ordinairement que les habitu- 
des font une autre Nature, & les 
Stoïciens difbient que la Nature e(l 
une habitude; de forte qu'il ne fcm- 
ble y avoir autre différence entre ces 
deux chofes, finon que les habitudes 
font acquifes par Papplication & par 
l'exercice ; aulieu que la Nature n'a 
point été infiruite, quoi que Dieu la 
poulie intérieurement , & d'une ma- 
nière cachée. 

E 4 XIV. 
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XIV. On peut de plus faire voir , 
qu'un Etre peut agir avec art & pour 
certaines fins ; par les inftinâs natu- 
•rels, qui font dans les fiétes , & qui 
les font agir régulièrement, pour leur 
'propre bien & pour celui de l'Uni- 
vers. Néanmoins ce qu'elles font , 
elles ne le font , ni par art, ni après 
aVoir cherché, ou confulté comment, 
ou pourquoi elles le doivent faire , com- 
me Àriftote Ta remarqué : ILit '^x^j* 

Ainli elles ne font pas proprement 
Maîtreffes , comme parle l'Auteur , 
de la Jageffe , par laquelle elles agit 
-fent; elles ne font que recevoir & 
fuivre fes imprefiions ; puis que leur 
donner cette connoiiTance , & cela 
fans délibération, ni confultation,fe- 
roit leur donner des lumières fort au 
deflus de celles des hommes ; qui ne 
font rien, qu'après avoir délibéré, ou 
s'être inftruits de ce qu'ils veulent fai- 
re. Perfonne ne doute que la con- 
noifTance des Bétes n'ed pas fi rele- 
vée, qu'elles n'aient pas befoin de 
confultation , dont on avoue qu'elles 
ne font pas même capables. Cefldonc 
une efpcce de Devinée comme dit l'Au- 
teur, ou de caufc néceflkire,qui les fait a- 
girXans qu'elles fâchent pourquoi elles 
agifTent. XV. 
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XV. n y à on . aottt déâmt ^ '<dan^ 
la J^Tatore Fkiâiqae ^ c'eft qu'die : Bè 
ikk poin^ les fips de fes aâûms 9 & 
qQ^dle n'a aacone cmifcimf , ou au^ 
.cQn lèntiinenc interiear de ce qu?cUc 
fait. A cet égard dk cft non feoUi* 
.ment infericorc à l'an des hommes ^ 
OD^is cncpcê à la. nmmàre'd^agir dié$ 
3£t€!s,.qtti fçQieDt ce qa'elles.ftinCî 
^fitoi' qu'elles n^eii fichent pas. la > rat- 
^n^ Icnr imagination', comme' foà 
croie communément y en étant .frap* 
j^ée: aaHeoqtie la Namre Plalliqae , 
dans la f(xmatio«ides.Ânifflaiix&des 
4?lantes ^ lembléa^ipaginei^ & neièm 
éc rien de oe quelle prodoiti .(Je^ 
le fenûmcnt jdé J^istM. j.iaifNàtom 
fiaftii^e eftdoBçiui'EQre'qttcncfa'afh 
perçoit de rien éi.^ ne jonït: pas do 
ce qa'il poâcde. : 

-. XVI.Xefontlàdesfirnttmenf,^ 
ne font:paSiCoi|fonnçi aux idées*. des 
nDareant fluVoIbpfaes;^ 901.^ febm 

Ses .pnndpos ^ja'adpettqitaâialnl) 
ion^qtte ie; ■ tBonvtmeiit ^ louai; , frôa 
la penfée^ qui,coiumo;ils:le ccojtesti 
tù, toujours .accompagnée d'jm ftnti* 
ment mtedcor., Comme ils fuppo(ént 
qu'il n'y a que deuK ibstetfid'Eties^;» 
dont.l'àne eft ^ EttUi^miMs^ i'au- 
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le fcDtimcm imericiir infifparàble de 
là penflSe ; il jfimt nécd&iitmcni qa'ils 
fejcitent cette f'ir Pi^fbynv; dont doos 
parlons, & qui eft deftitoée de toatc 
imagination & de tout icntiment. 
L'Aatcnr croit iia\)n doit dire plutôt ^ 
qa*il y a deux genres d'Etres , dont 
Pun eft des EinsAmbu ^faUdes^ & 
loutre des Etra Viwmt^ c*eft à dire , 
qui ont un principe tnterieor d'aâioiH 
ftqnVnihite on doit ^fi^ifer ce lècond 
gence d'Etres, en denx elpéces, dont 
Tone eft des Etres , qoi agtffent avec fcn- 
timenti&l'antre de cens qui agiflènt (ans 
lèntiment, telleqn'cftlaNaturePlafti- 
due. AinG ilypcutaTjDironeaâioQ di* 
ttinâeda lâonvemém local, on nne Ac^ 
HvMVUJe^^ oP eft accompaffnéed'att- 
cnn fentimentA 94 ào\t être dtftingaée 
de celle qni eft dans les Anhnanx» On 
doit tomber Raccord qac ce qni re- 
mae la matière, on qui détermine fi» 
monvemèns d'âne manière f^Hahy le 
doit Aire, par qtielqoe an(a priocipe 
aâif,qaVlle nfa pas enellc méfôexom^ 
me il eft raifiinnable de croire qu'il y 
a qaelqoe convenance intérieure en- 
ttecette NaOnFJSaleyA la matière 
fiir laquelle elle agitl' 

X?eft pourquoi hi ^ute , dab» Ut* 
qiMlle 69 ftûâcntx ai1*on nie, que 

Tac- 
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Vaâmté de la Nature Plafttqne foîc 
une pe»fifei ne paroît éire qa'une dis- 
pute de mots. Cac fi Ton fuppofe 
qu'un femiment intérieur eu, néceflâî- 
rement renfermé dans la Penfée; il 
faudra convenir que la penfée n'appar- 
tient point à la Nature Phiftique : 
mais fi on étend la fignification dia 
motdejp^/if à touteaaion, quieft 
di^rente da mouvement local , & 
.que Pou croye que cette fienification 
eil auflî étendue que celle du mot de 
Vie; il faudra dire que la Nature Pla« 
fiique eft un Etre, qui penfe. 

Néanmoins fi l'on veut attribuer 
quelque fentiment tmparfiiit, & diffe- 
Tcnt de celui des Animaux i la Na- 
ture Plafiique, flc que Ton veuille le 
nommée penfie^ Pkain ne s'y oppoiè 
pas; pourvu que Ton mette autant de 
diffi:rence entre ces (ètitimensy qii'll y 
en a entre celui d'un hom^ie endor- 
mi & celui <l*un homme qui vatft. 

* 11 eft certain que la dtftfifaiitîôn , 

Îue Ton fait des Ectes en certaines 
:fpeces, n'eft fondée que fur l'éten^ 
due de nos connoiflànces ; & que fi 
1*00 die qcAl n'y » que des Efpfin\otL 
des Etres qui peiîfent A=^ulclnt un 
E 6 ' fcfn- 

r 

* FJfixhn dil'Amew delà B, C. 
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fentiaieût intérieur d'eux mêmes: & 
des Corps y ou des Etres étendus, foU- 
des & divifibles ; c'eft parce que Ton 
n*a des idées diftinâes , ou que ron 
croit telles , que de ces deux cfpeces 
d'£tres« Mais on ne peut pas s'aflù- 
.rer qu'il n'y a rien dans la nature, que 
ce dont on a des idées didinâes. Qui 
ojËroit nier que Dku ne puiffe avoir 
£ii( des Etres, donc il ne nous a don* 
né aucune idéeM>ieu nous at il faits, 
pour connoitre tout , ou eftil obligé 
de nous découvrir tous fes fecrets? 
C'eft ce qu'oa n'oferoil dire , puis 
qu'il y a une infinité de chofes , que 
BOUS ignorons. Mais on dira que cc^ 
la âe. fuffit pas-, pour aflorer qu'il 7 a 
quelque Nature differeiat« de celles 
$uc nous connoiflbns. Il eft vrai , & 
je n'ai pas deflèin de conclurre denft- 
tre feule ^oraoce, qu'il y a des fiib- 
ftanocs;» que nous ne connoilIoDs pas. 
Il Xuffit que l'on m'accorde çue ce 
m&nnninéàt, ne vauic f ien : je n'ai 
point d'idée d^ celte âubftance, donc 
elle n'eA poinf. Cela éiant ainfi , il 
s'agifa de fayoir fi nous n'avons pas 
fojet de croire qu'il 7 a quelque chofè 
dans la Nfuure , qui n'cft ni Êrprit , ni 
Corps de la manière dont nous ]c% a- 
vons définis. Voici les railbns , qoi 
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ont perfaadé Mr. Cmdworsb , qa'il 
'fyxxt établir quelque Etre, qui n'eft ni 
J'nn ni, Tautre. 

XVII. Il 7 a plniicttrs raifoas qni 
ciioas peavent perfaadcr, qu'il- jr a 
quelque aSivHé vUale , fiuis aucun 
ièntiment dair & exprès. Premiero- 
ment, ces Phtlofophes mime » qui 
veulent que Teflence de rAnaccDnff- 
fte dans la penflfe, & qui vcttlent que 
ia pendre foit toâjouis accompagnée 
de fenûment intérieur » ne fauroiem 
prouver avec quelque vrat-feoiblancc, 
que TAme des hommes dans les plus 
profonds fommeils , dans les Léthar- 
gies, dans les Apoplexies, & que les 
Ames nnèn» de ceux, qu^ font enco* 
re dans le fein de leurs mcrcs, penflsm 
& fentent qu'elles penfent; & néao* 
moins fi elles ne penfent pas , il Aut 
que , félon eux , elles ne foient pas. 
Si donc les âmes des hommes font 
pendant quelque tems» fans ce f^nû* 
ment intérieur, il âut que l'on accor- 
de que ce femiioent M , au moins 
dur & exprès , n'eft pas. néceilàire à 
un En:e vivant. 

Secondement, il yaunecertaine ap- 
parence de vie, dans les plantes, que 
Von nomme Scfifitivis y auxquellea 
fiéanmoios on ne fauroit attribuer , ni 
£ 7 ûna* 
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imagiDarïoa , ni fcmiment. Je n'i- 
gnore pas néanmoins , qu'on tidie d'ex- 
pliquer le mouvement de ces plantes^ 
d'une manière méchanique. 

En troifiéme lien, il eft certain que 
J'ame humaine ne fem pas toujours 
ce qu'elle renferme. Un Géomètre 
^endormi a en quelque forte tous Ces 
-Théorèmes & toutes fes conuoiflàn* 
4it» en lui- même. H en eft de mê- 
me d'un Mufîcien aecablé d'un pro« 
:fond fdmmeii , & qui fait alors la 
Mufique & quantité d'airs, ikns le 
fentir. L'ame ne pourroit-elle pas 
donc avoir en elle même quelque ac- 
tivité» qu'elle ne fût pas? 
' En quatrième lieu , nous (avons 
par l'expérience que nous faifons 
quantité d'tôions animales, fans y 
fakre aucune attention, & une longue 
Ihite de mouvemens corporels; (èule- 
ment parce que nous avons eu inten* 
tion de les faire, (ans y penfer da- 
vantage* 

En cinquième Heu, ce rapport i^i* 
tal^ par lequel nôtre ame eft Née 6 . 
étroitement à nôtre corps, eft une cho- 
fc dont nous n'avons aucun fentiment 
direâ & que nous ne connoiflbns « 
que par les effets. Nous ne pouvon» 
pas dire non plusdequelle mràcre le* 

dif. 
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élEttcm moaTemciis de.nâtre corps 
{woànCent divcars icotimens dan» aôi» 
€ieame$ oii€oimiieiiinos.aniesagif«> 
lait, fiir nos cQ>rits aaiuuioi ^ dans 
nfitie cérvean, pour y> prpdoire les 
changemcns, dontrimaginafticmîtbe^ 
fi>Ui. Car quoi qa*on Géomètre s'apr 
perçoive bien qu'il ùàt \m m^ine des 
Iigqcs& des. tigiiiës<Ar le papier vives 
une plbme, june r^k & im eoippas} 
nânunotna A ne s*apperç(rit pas comf 
ment il les forme dans fes efprits uii* 
mânx, d'où elles reviennent comme 
d*nn miroir pour fe pr^femer à fba 
«me; encore qof ilr(^ir aitccaraifoB 
de dire qoe^l'iihaginakicin cil an fenti» 
nentfoi^le.&obmr^r: m 

i En fixi^me lieo, ii y a «ne focteda 
poavoir Plaftiqoc dans Tame, s'il eSt 
permis de parler ainfi ^ par leqael elle 
foEme Tes propres fttnféçs , & dont fun- 
irent die n'a. pcûm de femiment : 
comme' lors ^qn'^ea foàgeant nous 
formons des entretiens entre noôs & 
d*antrcs perfonnes , aâei longs & a& 
fez faivis,& dans lesquels nous fom* 
mes furpris des réponfes, que cesau* 
très perlbnnes femblcnt nous faire ; 
quoi que nos amesibiment dles mé* 
mes cette cfpcœ de Gomedte. 
En feptiéme lieu , non feulement 

les 
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les moinreaieail de nos paepierea & de 
008 7C11X fc font eni voilant, Ikm qnç 
nous les 44)pe{cevMU, mis ooes âd^ 
foii9 eoeore #rer8 aieavemens , en 
'doraumt ,. fans les femir. La te^i- 
Fad<naip'leftoas ks 'mouvemens , qui 
l'accomp^nent, dont on ne peut pas 
rendre des raifons pmcment niécha* 
aiqQes^pi âtisâtâsm , peuvent ptai^ 
(et qpetqua' tois plmât.poor tle^ ac* 
tioos vitalèiyqae pbucdes aâionsan» 
maies ; pai& qae pecfimne ne peat di-^ 
te qu'il fent en loi méînc cette aâi^ 
vite de fon ame^i produit ces mou- 
yemens,x)aandil veille^&cncore nioins 

Îuand ildort. Enclos eâorts, qnc 
)efcarics a faits, péter, expliquer .mér 
ihaniqueisent v ks Jinoaveméns . I du 
coedr, le trouvent réfbtex par l!eq>e^ 
rience & par ce que Ton en voit ; par 
où Ton découvre que IsLSxftoheîk.vac 
comraâion ntuscalâire^ caufifc pariua 
principe vital. Q>iiime nôtre : vokmy 
té n'a aucun pouvoir liir kiSjfi^k&U 
Diaâok du coeur, nous 00 ântUEqs 
aum, en nous mêmes, aucune aâion 
de nôtre ame qui les produife;& nous 
en pouvons conclorre avec railbn 
qu'il y a une m3$vM vUêk , ifoi: eft 
fans imagtnattoû & (àn&fentiment ior 
teneur;. 1 

Tou* 
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♦ Toutes CCS raifons Inérit/cBt^d*é- 
tre examinées avec foin > & plu^ OQ 
les confiderera, moins on trouvera quç 
Ton puiflè les réfnter» en i^l^t>li/laiH 
feulement deux fortes de fal^aDCes i 
dont reffence de Tune confille dans 
la penfée aâuellc, & cdle de Tautre 
xlans l'étendue; fans reconnpiue qu'el- 
les aient aucun rapport raire 'Çlkf. 
-Comme on ne peut pas conçlurre xk 
ce -que l'^ ne voit rien ^ax)$ nQS;^ 
mes, félon Pidée des Carteiiens , (^ 
puiflè remuer nôtre corps , qu'il y a 
quelque chofe , que nous ne favgns 
pas y. être : on ne peut pas dire :m?à 
plus, tromme font quelques uns d'enr 
ftrc eux, que cVft DiëU) qui e(l çom^ 
me le lien de nos corps & de 119s ra^ 
mes^ & qu'il agit fur Tame à rdcca« 
fion des mouvemens du corps , & fur 
le corps à l'occafion des penfces de 
nos âmes. Qui fait s'il n'y a point 
un troifiéme principe, en nous , qiu 
connoît nos penfçes, & qui prêt à p^ 
beïr aux ordres de nos âmes , execu« 
1 te tout ce qu'elles ordonnent, fani 
que nous le connoiflions ? Il femble 
même qu'on ne peut difconvenir, 
qu'il n'y ait un Principe qui remue la 
madiine de nos corps, pendant qu'elle 

♦ K^marjuei de V Auteur de ia 3, C 
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114 BIBLIOTHEQUE 
eft biea dit^tic , tfia qu'elle puiflc 
ft*«qaiter des fonâioi» vitales «Ans qae 
noos le fiehioDS. La FeQ>inttk»i & le 
moavement dtt coeur font. des effets 
aalqncls nôtre ame n*a aucooe part , 
comme M. CMdwortb Ta fott bien re- 
marqué, & qui cepeadaot ne paroif- 
fent pas Ce faire méchaniquement 
Dans les mouvemens volontaires, nos 
âmes ne làveat point ce qu*ilfaut 
fidre pour remuer nos membres ; elles 
ht font que commander , flr, il y a 
quclcun qui exécute fidèlement ce 
qu'elles ordonnent, fi les organes font 
bien difpofez ; car autrement ce Prin- 
cipe executif, quel qu'il foit, ne peut 
pas plus les remuer , qu*un Mnfiden 
ne peut jouer d'un inflmmenc de 
Mttfique , qui eft rompu, ou auquel il 
manque quelque partie néoeflàire. Ne 
fc pourroit-il donc pas &ire qu'il y 
eût un Etre vivant, dans nôtre corps, 
outre nôtre ame, qui lut fût fnbor- 
dônné , Tans que nôtre ame le lût , 
pour lui obeïr ; mais dont la poiflan- 
ce feroît bornée , en forte qu'il ne ^ 
pourroit obeïr, que par le moyen des 
organes difpofex d'une certaine ma- 
nière? On ne fauroit nier la poffibili- 
té de cet Etre , & par confequent il 
n'eft pas befoin de recourir à Dieu , 

pour 
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pour rendre raiCon de Pexecution de 
nos volontez. Ce même Etre, é- 
branlé par les mouvemens âe nÀtre 
çocps , poarroit avertir nos âmes , de 
cc^uis*y pafle, afin qu'elles ordori- 
.naiftm ce qui feroit nécei&iré pour fa 
conlèrvation, & qu'il fît ce qui eô en 
ion pouvcûr, pour leur obeïr. Com- 
me on fùppofe cet Etre, fans con- 
jpoiâàncç refléchie,& faùs aucune capa- 
cité de former des i^\n$ & d'agir 
pour une âo , il ne feroit qu'avertir 
•l'ame , & recevoir fes commande^ 
jncQts, pour les exécuter autant qu'il 
Je pourrolt. L^Ame (éroit, félon cet- 
ce fappofîtion,Xembla&le à un maîcne 
^çic^able de fç fcrrlr lui même ,. k 
qui n'auroit autre. pcmvoir que celui 
.dcr commander; & IcPriiKipe Plafti- 
Que reflèmbleroit à un efclavç>quinc 
fauroit rien des defTeins de fon maître, 
& qui 'ne feroit qu'exécuter fes ordres 
iSç l'avertir de ce qui concerne fes in- 
térêts. ."'.., , 
On dira -peutêtré que c'eft là cotnpç- 
fer un feul homme de trois fubdances 
diSèrentes, ce qui n'eft pas vrai- (embU* 
b)e. Mais par quelle demonllration 
fiiU-on voir que l'homme peut bien être 
/cpmpoféde deuxfub(Uaces,tnais non 
de trois? .'.U;cft certain; qs^'ilnY'S":* 
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116 BIBLIOTHEQUE 
aucune ; & îl eft tenain de plus qtfcn 
formant l'homthe de deuxTubftanccs, 
iqui n'ont point de riipport naturel Ta* 
ne avccî*autrc,*on ne j?eàt en aticcne 
manière expliquer l'untoh de Tamc & 
du corps, fans faire intervenir la Divi- 
nité ; à- laquelle on attribue les fon- 
âions, queje tiens tfattrrbtïicr an Priti- 
cipe Plaftique , taûe-je fuppofc potovotr 
'être en nous.''^ Je ne firtfroi» bten di- 
^gcrer là penffe tie çcûï qui abaiilènt 
la Divinité à tant de vils & d'indignes 
minifteres, & qui la foumettent à des 
loix arbitraires , qu'elle ne viole ja- 
mais. J'ai 'déjà marqué d-dévam quel- 
ques uns desmconvenicns, qu'ilya i 
feitc le Créateur de rUnîircrs'l*âmc* 
fon propre ouvrage; "'" ^ 
^ Que fi Pon me demande une défim- 
tîon nette de ce Principe mîtoyeii , qui 
lie Tame avec le corps ; je répondni 
que je n'en puis donner aucune exaâc, 
^arce que c'eff-unc fubftance, ^î ne 
m*cft copnuc que par les effets -que je 
voîqii*elltî'prodàit^ Tdnt'ce que je 
puis dire, c*eft que c'eft un Etre quia 
en lui même un principe d'aSivité, h 
qui peut agir également , par lui mê- 
me , fur Tame * fur le coips; lifi Etre 
qui avertit Pâme , de ce qui fe paifi 
dans fon corps, patlesfenfaticm^qa'H 

y eau- 
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y cattfe, & qai remoe le corps aux or- 
dres de l'atne; fans favQir nûmmoins 
les fins de fibs aâions. Cela nie fait . 
refibavenir de rinigenleafe fiâion 
• à'Afulh , qui fous Thiftoire de Pjjy-* 
cbé (ce mol fignifie en Grec Vame) 
repréiente l'ame bumaioe , qai eft fer- 
vie par un Etre qu'elle ne voit pas, 
qui exécute ce qu'elle ordonne, avec 
une fidélité & une ponâualité admira- 
bles ,lîms qu'elle Qche comment; en 
forte qu'elle s'imàginè que ce qui arri- 
ve 9 en conlëquence de fes volontez, 
eÔ un effet immédiat de fes defîrs. 
Suppofons que depuis nôtre enfance il 
y eut ijnEfpfiti quijcpnnût nos defîrs, 
é( qui pût le^ exççuter ;\ & qu^e toutes 
les fois qi^e nous voudrions entendre 
quelque air, cet Efpfit ouvrît un tiut & ' 
y joua l'air que nous fouhaiterions , 
fans jamais prendre aucune forme qui 
frappât nos fens , nous croirions qae ce 
fçroient nos volonté^ qui feroient 
mouvoir,! felop ks^^eglc's dèilàMufî- 
que • .les cordçs deçe Lut, & ou âu- 
roit bien de là peine de nous ôcer cet- 
te opitiiob. AprBs cela, faut- il s'éton- 
ner û tous les mouvemens de nôtre 
corps fe faifan|.par des reûbrts invifî- 
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blés; quis^aqnittent de leurs fbnâiohSi,: 
lorîque nous le roulons, nous croyons 
que nos âmes (ont Tonique cauftdetes 
mouvemens? ; 

On dira peut-être que, pour ne pas* 
multiplier les Etres, fans néccffité, îl 
vaut mieux attribuer àTame humaine, 
une faculté qu'elle ne fait pas qu'elle 
ail ; & dire que nôtre ame exécute el- 
le même ce qu'elle fouhàite , par des • 
refibrts qui lui font inconnus. Premîc* • 
rément, en parlant de la Ibrte, ona- 
vduc que Ton avance une chofc dont 
on n'a aucun Icntiment intérieur , & - 
qui eft très-difficile à concevoir. JV 
vDuë que les âmes peuvent *voir & ' 
qu'elles ont en effet dcsfaculteï y. qtf- ; 
elles ne favent pas tdfljouÀ qù'd;les 
ont. Un honmie, nédefiituédesor» 
ganes de quelques uns des fens, ne 
s'imagineroit jamais que fon ame eut la 
faculté de fcntir diverfes chofes ; quoi 
qu'elle l'eût & *^*ellç ne l'eût pas c- 
xercée, feulemctit parce xjù'îl luï aùrûit * 
marlqué certains organes. Mais je ne ' 
comprends pas que l'on puiffe fe Tcr- 
vîr tous les joury <fune faculté , fans 
fàvoir qu'on Tait, & feus en avbiV ja-' 
mais eu aucutifentiment; Mais il faut 
revenir à nôtre Auteur, après avoir a- 
verti leLeôcur, queccque l'on vient 

/ de 
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de dire ne doit être regardé que com- 
me un problème , que Ton (bâmet à 
Texamen de ceux qui s'entendent en 
ces matières. 

XVIII. Mr. Cuii^Hh dit que la 
Nature Plaftique agit d'une manière 
fatak^ magique & fympaibetifme ; mais 

il n'explique ces termes, qu*en di&nt 
qne les Loix de Dieu, concernant le 
monde corporel , ne Ibnt pas de (im- 
pies paroles, ni defimples;|>enféesdans 
la nature Divine ; mais un JPrincipe 
qui a de l'aâivité & de la force , & 
établi par la Divinité , pour Texecution 
de (es décrets. Il fait voir que les ; 
^Anciens Philofophes fe font fervis de 
ces mots, en ce fens ( mais il faut a-^ 
vouer que tout cela veut dire que nous 
n^avons pas d'idée de la manière d'a- 
gir de la Nature PlaAique. 

XIX. Il paroit , par ce qu'ion vient 
de dire, que cette Nature quoi qu'elle 
agiflè avec beaucoup d'art, & que ce 
foit, pour ainfî dire , la deftinéé du 
Monde corporel, n'eft nullement une 
Divinité , mais une créature imparfal* 
te. Elle ne fait pas pourquoi elle a- 
git, ni ne fentpas ce qtt'clle fait; elle 
obéît feulement i des Loix fuperieures.. 
Il en eft d'elle comme d'un amas de 
lettres d'imprimerie, quiexprimentun 

cer- 
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certain fcqs, quoi qaVllcs foicnt d'an 
métal deftitué d'intelligence. 
, XX, Néanmoins paifqac c'eft un 
Etre vivant, il faut qu'il foit immaté- 
riel , puisqu'il n'y a point de vie pa- 
rement matérielle. Le corps n'étant 
qu'une étendu^folide , quin'eft capa- 
ble que de recevoir des impreffions 
d'une autre chofe; il n'a aucune aôi- 
vité intérieure, ni aucune vie. Com- 
me il nVft p^s capable de fe mouvoir, 
de lui même : il n'ed pas capable non 
plus de diriger fon mouvement) avec 
art. Outre cela dans la formation da 
corps des animaux, il n'ya qu'une feu- 
le chofe, qui dirige le Tout; ce qui 
forme les yeux jyétmi pas différent de 
ce qui ifornie les oreilles , ni ce qui 
forme les mains de ce qui forme les 
pieds. 11 en eft de même de tous les 
autres membres , entre lefquels il y a 
une liaifon & une harmonie , qui fait 
qu'ils fervent réciproquement les uns 
mx autres. 11 fitut qu'il y ait une feu- 
le & même chofe , qui poflède l'idée 
& le modèle de tout le corps. Diffé- 
rentes parties delà matière, agiffant à 
part, & fans une direâion commune, 
ne confpireroient jamais, à faire un 
Toutauffi bien ordonné, que l'eft le 
corps des Animaux, 11 faut dire la 

même 
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même chofe , pour la même railbn , 
de tout r Univers corporel. 

On a cenruré>^rij3o/^,qui parle beau- 
coup de cette Nature , de ce qu'il 
ne détermine point il elleefl matérielle, 
ou immatérielle. 11 cft demeuré dans 
la même incertitude , à Tégard de Tame 
humaine. Cependant on ne peut pas 
nier que la plupart desSeâateurs d*yl- 
rijlote ne la fafibnt corporelle ; quoi 
que, félon les principes de leur maî- 
tre, elle ne puiflè pas Técre, com* 
me Mx.Cuivi/orth le fait voir aulong*- 

XXI. Si la Nature Plaftique ed im- 
matérielle , il faut nécefTairemcnt que 
ce foie ou une faculté inférieure d'une 
Ame , qui ait du fentiment , & de la 
pcnfée : ou une fubftance vivante» 
mais deftimée de fentiment intérieur. 
Les Platoniciens & Arifiote fcmblent 
affiirerPun, ou l'autre ; comme TAu- 
teur le montre On ne (kuroit rappor- 
ter le détail de fes preuves , (ans être 
trop long, quoi qu'elles méritent d'ê- 
tre lues. 

XXII. Certainement il fembleque 
les phénomènes demandent que l'on 
reconnoillë qu'il y a quelque chofe » 
dans le corps des Animaux, quiedaa 
delTusde la feule machine. 11 femble 
qu'il y a Quelque J^rincipe, qUiconfer** 

Tom. II. F vc 
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vc leurs particules desliqueurs, qui font 
dans le corps, de la même gro{reur& 
de la même figure ; qui empêche qu'- 
elles ne s'augmentent d'une manière 
diff^'oportionnée, par trop de nourri- 
ture; qui rétablit la chair , lorsqu'elle 
s'eft fondue : qui conTolide ce qui eft 
fifparé violemment ; qui incorpore la 
nourriture , & qui la joint à la chair ^ 
& aux os ; qui répare les veines con- 
fumées j ou coupées ; qui fait naître 
& croître les dents d'une > manière (i 
réguliers, non Ibulemem dansiez en* 
fants, mais encore, dans le» adultes; 
qui met dehors les excrçiDeris & dé- 
charge les fuperfluitei ; qui fait que des 
chofes, qui font agréables au goût, 
paroiiïent néanmoins intérieurement 
mauvaifes. C'cft là la Nature d'//i^- 
focratâj quildifoit: t^* çvmçralvvHft^f 
inTfêt^ les natures font Us médecins des 
maladies. C'eft l'Ârcià des Chymi- 
(les & des Paracelfiftes , auquel les mé- 
dicaments fervent , & fans lequel ils 
ne peuvent rien faire. Ce Principe n'eft 
pasméchaniquc, mais vital; & com- 
me il ne faut pas multiplier les Etres 
fans néceffité, on peut croire avec A- 
rijîote que c'eil une faculté de leurs 
âmes. 
X X 1 1 1.^ Outre ces Natures Platti- 

ques, 
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qxxcs , qui font dans chaqae animal', 
ÔL qui font de leur corps comme um 
peut monde ; il faut qu'il y ait encore 
une Nature Plaftique coitimniieàtouc 
ie grand mott Je corporel. Vil^Dt^urda 
livre dtmmfuU^ dri polittvenient ;«'«/ 
ny 4i qu^unekmh fMiJfimce^ fm a difpo* 
fé U mandé , (ff jn* fenêtre tmte$ ck^i. 
il l'appelle un effrit , fine nature ané^ 
m/e , i*f fni a ée pouvoir d?engendrer^ 

inoigne que c'eft uni Etre diffierem de 
la' Divinité i & qui dépend d^elk; A^ 
rifiose en -a auffi parlé au îong^^, dans 
fon Ouvrage des Parties des Animaux 
liY.l. CI. & ailleias; comme VAxi* 
teur le proure , en réfutant ceux qui 
ont crû te contraire 9 touchant lefen* 
timent de ce Pbtlofii^he. . . » 

XXIY. Outre la Nature fUffique, 
commune à tout l'Univers , & les Na- 
tures particulières qui (ont dans lésâmes 
des Animaux ; il n'eft pas impoffible 
qu'il n'y en ait encore d'autres, dans 
des partks coofiderables du Monde ; & 
que toutes ne dépendent d^une Ame, 
qui ait idu fentimetu intérieur d'elle 
mèmej ou au moins d'une par&ite In- 
telligence, quipréfidefurlerout. Par 
exemple, quoi qu'on ne puifTe pas at- 
tribuer à 'Chaque Plante & à chaque. 
F 2 Herbe 
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Herbe une ame yégititA^t difttjQâede 
la machine de foncoips, ni croire qae 
la Terre eu on Animal » qui a uneA- 
me qui penfe ; néanmoins il fe pour* 
rott faire qa'il y eût une fealc Natore 
Pladique , dans le globe de la Terre 
& de TËaa & dans tout ce qui Tenyi- 
ronoe, qui formerott les Végetablcs 
conformément à leurs difTerentes fe- 
mences, auffibien que les Minéraux, 
& tout ce qni eft au deflùs du fimple 
méchanilme,& qui (croit leur caufe iim- 
Aédiate ; quoi qQ*eIlefâ( Ibnmifeel* 
le même, i d'autres caufts , dont la 
principale eft la Divinité. C'cft le par* 
ti que peuvent prendre ceux qui tom^ 
bent d'accord qu'il y a des Natures Pla- 
ftiques^ mais i^ictoyent que c*eft trop, 
que de donner à une, Ccule le. foin dV 
ntmer , pour ainli dire i tour TUoi- 
vers. 

XXV. Voilà ce que nous avions 
à dire de la Natore Pladiquc , & qui re- 
vient à ceci ; c'cft qu'il y a un certain 
Être vivant i mais d'une vie qui eft aa 
<jeftbus de celle dos-Animaux, qui a- 
git avec règle & avec art ;pQttr certai- 
nes fins, qu'il ne connoît pas, fous la 
dircâion d'une Intelligence plus rele* 
vée $ que cette Nature PiaOiquc ne 
^(jfede pas la fageflc^ conformément 
L j. à 
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à laquelle elle agit, mais nefâUqn'cje* 
cuter ce que cette fif|;c(re ordonne, & 
agir DéceiTairement d'une certaioe ma- 
Bière, à, feioo des Lois> quiluifoni 
prefcrttcspar uneii^elligence ploapar^ 
faite; qu'enfin elle eu ou'aoe fadilté: 
d'unftre Intelligent, ou on Etre irfe- 
rieur^ qui en dépend. j 

Après cela , il faut découvrir , en pea 
de mots , Terreur des Athées Scoïdeni 
& Hylozoïfies , qui recoonorflanc 
cette Nature Plaftique ,..lat confon- 
doient mal à propos avec la Divinité. 
Ces Athées fe trompoient principale*- 
ment en quatre chofts. La première 
eft , qu'ils établiiibient , comme le pre-. 
mier principe de Tout , le plus bas 
de tons les Etres, auxqucl» on attri- 
bue de la vie. CarlaVicPlaftiqnen'ed 
qu'une ombre, pourainfi dire, & qu'u- 
se image obfcurede rintelligence; de 
qui elle dépend auffi eirencielkment 
que Tombre Ai corps , Tirnage d'un 
vifage fur un miroir du vifiige même,. 
& rÊcho de la voix dont il n'eft qu^u- 
ne réflexion. S'il n*y avoit point d'in- 
telligence plus parfaite, il ne pourroic 
pas plus y avoir de Nature Plaftique , 
que d!omhre fans corps , . d*imi^e dans 
un miroir fans vifage, & d'Ecbofans 
voix. C'eft pourquoi Ar^oh joint a- 

: V F ? vcc 

Digitizedby Google 



fi6 BIBLIOTHEQUE 
vecraifon lu NaUtre (^ms«) & iVif* 
uUiginee ( w$) par laquelle tout a été 
fait; an lica que fces Philofophes &î- 
foient d'tt&cNaiare, defiituéede fcn<- 
timent&depenféCyle principe detou* 
teschofes. 

La féconde erreur de ces gens-là e(l 
une fuite de la précédente, c'eft qu'ils 
prétendoient que la vie , le (èntiment 
d la penfée, que Ton remarque dans 
les Animaux , Tiennent d'une Nata- 
re deftimée de vie^de fentiment & de 
penféCf comme de leur première four- 
ce. Cette opinion eft anffi abfiirde , 
que fi l'on difoit que la lumière , que 
Ton voit dan^ T^ir eA la lumière ori- 
ginale, de laquelle dépend & coule 
laLunfikre du Soleil & des Etoiles, ou 
même que le Soleil & les Etoiles ne 
font que des réflexions des images que 
nous en voyons dans les lacs & dans, 
les rivières. Mais ç*a toujours été le* 
défaut des Athées, de tenverfer Tor- 
dre des ehofts , & de repréfcnter les 
caufts, comme dépendemes de leurs 
effets. La Raifon, ou la Penfée é- 
tant quelque chofc de beaucoup plus 
relevé que • Tinfenfible Nature , 
dont nous avons parlé , ne peut pas 
en être fortie. Que Ton multiplie 
tant qu'on voudra , les organes du 

corps ^ 
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corps , jamais on n'en fera une In- 
telligence ; qui fent ce qu'elle eft & 
qui raifonnc. 

,■ £q troifiéme liea, les Uylozoïïles , 
pour mieux colorer leurs premières er- 
reurs, corrompoienc la véritable no* 
don de la Nature Plaftique , en la 
confondant avec laSageflè & l'Intelli* 
gence. Quoi qu'ils avouailent qu'el- 
le n*a point de lentiment, comme les 
Animaux , ni de pcnfée ; néanmoins 
ijs prétendoient qu'elle cft fouve- 
rainement (âge , ce qui cft ab* 
furdc. 

Enfin ces Athées fetrompoiem,en 
ce qu'ils faifoient de U Nature Plafti* 
que une chofe purement matérielle ; 
Cms penfcr que la (impie matière ne 
peut pas fe remuer d'elle même ^ & 
encore moins dirpo&r fes parties avec 
art. Quoi que la Nature Plaftiquc 
n'ait que la plus baiiè forte de vie» 
péanmoins elle renferme une aâivité 
intérieure , didinôe du mouvement 
local, & par confequent elle n'eft pas 
matérielle. Ils mêloient l'intelligen- 
ce & la matière, dont ils faifoient u- 
ne feule maile,& ils prétendoient que 
ridée que Pon fc forme de la Divini- 
té, comme d'un Etre Intelligent, cft 
i^ne iàic incomplette de la matière , 
F 4 qui 
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qai eft en même tems intelligence, é- 
tendue, folide, divifible &c. & qoieft 
la caafe de tout. 

M. Cmdtuorth r^ute, dans la fuke, 
cette pcnfée, & finit ici fa digreflion 
touchant la Nature Plaftique C*cft 
è ceux, qui entendent ces matières, à 
examiner fes principes , & à voir s'ils 
ne font pas plus raifonnables que les 
fentimens de ceux qui veulent que 
tout fe fade dans les corps, par pure, 
machine, ou de ceux qui font Dieu 
fbul la force mouvante de cette ma- 
chine. 11 eft au moins certain qu'il eft 
impoffible d'expliquer 'méchanique- 
ment la formation des corps organi-' 
te%; & qu'il n'eft pas fadle de fe perfa- 
ader que Dieu meut immédtatemem 
toutes cbofes. Peu de gens reçoivent 
aujourdhui le premier de ces fenti- 
mens, & le (écond regarde le monde 
corporel, comme une machine, dont 
Tame eft laEMvinité elle mime ; qui, 
ielon eux, nV fait aucun Etre capa- 
ble d'agir au dehors de lut , pas mé* 
me les Etres Intelligens ; & qui fait 
tout, en tous les corps. Quelques 
ttns d'entre eux cnlëignent même que 
la volonté -àcs Intelligences confide 
uniquement en ce que Dieu pouflè 
les Efprks vers la Vérité & le Bien en 

génc- 
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géâerftl;'& qu'ils n*ont.ri«x <itti dé- 
pende d'elles, . que la dâeraiination 
libre de ce mouvement de Dieu vers 
quelque Vérité particulière , ou quel- 
que Bien particulier, au moins com- 
me elles croyent, qu'elles eaiSraÛTcnt li- 
brement. Ccft là tûuce rafUvité des 
Intelligences, félon eux. Mais c'ell 
ce qu on ne peut pas examiner ici. 
Les fcntimens de Mr. Cudworth n*a- 
yant.encore paru , dans toute leur é- 
tendue , qu'en Angloîs; ce 9ue npus 
en avons dit .pourra exciter cet^x qui 
en font capables à examiner, dç. .nou- 
veau la matière, & peut* être qu'après 
avoir long-tems douté, on trouvera 
enfin de quoi fi?,er l'efprit des Phjlo- 
fophes. Peut-être àuflî qu'on ne trou- 
Tera iamais rien, qui levé toutes A>r- 
ces de. doutes; mais on pourra ijya 
inoins diftrngaer ce que Ton fait de 
ce qu'on croyoit mal à propos fa voir. 
Le premier degré de la connoiflànce 
«ft.ccitti de ceuxvq^ii font exa^demcitt 
ihdruits de la Vérité, mais quand on 
n'y peut pas parvenir , le fécond eft 
de ne fe tromper pas, en croyant fa- 
voir ce qu'on ne fait point. Si nous 
ne. pouvons pas atteindre au premier, 
il faut an moins tâcher de parvenir au 
fécond. C'eft; là .toute la cpnfolati'on , 
F V '• * • que 
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que nous pouvons avoir ; dans l«s té- 
nèbres qoi nous enviionneut ici bas. 



ARTICLE IlL 

MEMO IRE» J*»'/*^""'^ W 
■ Jhirede HoUmdé tf du Mtnt Pn* 

-vincts Vftits. OU <**» vtrra k$vt- 

ritahkt caufis At dh'^m ; fw /m* 

«fcw»ix fiixoHt» mt àmt tcttt Rtpm- 

pi ArS^r LOUIS AUBERY 
Chevaliet , 5fl^5«««r «te Mamàr. Im- 
primé à la Fl«<*e' A F^B d«ci 
JcanVilktie. M.DCLXXXX 
Vil. in 80. ^♦8». 

GÊ liwe ett «op coMio, pour en 
Aire un Esttait ; cette Edition é- 
tam déjà la tfolfiéaic, qm s'en efl 
faite d^uis l'an 1680 qtf il pwoi a la 
Flèche, pour la première fois. On 
ne fttaqa'indiqaer en gfaeralce qtfil 
contient, ftir «iuoiron ajouter» qael- 
oùe peu de téfléxioos- 

Ces Mémoiïcs fl»it eompofe» en 
partie de ce qne rA^ttellr poavoit j^ 
voir lu, touchant les perfonaes, & 
les faits, doift il p«ie, ou fe « qull 
en avoil oondiie à Bt^«miii duMam- 



VMT 
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C H O I s I fi. i?î 
rier ion Pcfe , qui E?ok M pendant 
longtemps Ambafladeor de France eo 
Hollande au commencement , da 
XVII. Siècle. L'Auteur parle, com- 
me il ièmble, avec utEa, de liberté & 
de défintereflèment; & ceux qot Tont 
lu fans préjugez , fi>nt généralement 
perfiiadez qu'il croyoit' vericaUe ce 
qu'il ri4>pone & que s'il n'a pas dk 
par tout la vérité ; c'eft qu*»! n'en a 
pas été bien informé* L'Ouvrage cft 
divifé en huit ftâions , âir lesquellca 
on lera quelques remarques* 

I. La première feâion côotiem la 
vie & reloge de GuiUatime I. Prin-» 
ce d^Orange, avec un long Eitrait de 
l'Apologie qnHl fit pouf loi même, 
contre TEfpi^ne ; qui avonc tànàxt de 
le diâamer, par des in>ur€fl atroces* 
L'Auteur y a omis un fiiit , qui eft 
des plus importans; fans doute parce 
qu'il rignoroit, quoi qu*il eftt été pu- 
blié long-tems avant quefes Ménioî" 
rcs parufTcnt. Ce fait fe trouve dans 
la célèbre Oéduâion ou DédaraUm 
publiée par Mrs. les Etats- de Hollan* 
de en MDCLl V,oà ils font voit 
quels font les fondemens de cette Ré- 
publique. Dans la x« Partie Qi. u 
$. .20. voici comme ils parlent. 
,9 Tout étoit prêt en Hollande Tan- 
F 6 née 

Digfeedby Google 



1^2 BIBLIOTHEQUE 

n née 15-84. à prendre & à établir 
9, poor Comte de ce Pa'fô , avec toa* 
9, tes les foUennttcxreqaifeSfk Prince 
^ Guillaume de glorieufe mémoire ^ 
„ bifaycol du Prince d'Orange d'àpré- 
yj fcnt. ( Gnilkftme IIL qui efi mort 
f^ Roi d'Atigieferre ) La même difpo- 
», fition fe trottvott en Zelande , & 
^ l'on travailloit fonement pour le 
y^ même dcflèin à Utrccht. Cette 
y, afiatre fut portée û loin ; que (on 
j^ Excellence ( Ommmmoit ainfi alorf 
„ le Prime à^ Orange ) pour la facili*. 
yf ter, fit en Ibrte que Les Etats de 
^ Hollande envoyèrent des Députer 
^ à ccttx d'Âmderdam & dcTer-gou- 
)i de , qui fiûfoicm encore quelque 
M. difficulté^ avec oxàvc tle leur dire tm^ 
„ veriemem^. (pCà défoMt de Uwt tonfen- 
yy temeut y (mpamr leur refus ;^ Ut Etats »e 
y^ laijferoientpa^^mnokjtantcela^proee'» 
^ der JMsqu^'au bout ^ians cette affaire. Là 
yy deOus. Hic levé un af&ffin (ans hon- 
^ EKQr,nicrainte de Dieu. & acheté pa» 
,,.JesenJiemi6dupa'is,qui ôtelarkàce 
^gjjorieus Prince, enviro^un mois a- 
^ près ladate de cette députation,(àvoir 
,,. le iodeJuilletfuivant.Labrievetéda 
»> tems empêcha qa'on ne pût exécuter 
„. avant fa mort la réfolution qu» avoit 
j^ été: piâft d^tnirojerla dénondatîoa 

^ dont 
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„ dont onaparlé.Quoi que par cet aflàflU 
„ nat,ce pais étant privé de fon principal 
„ foûticn , il femblât vifiblemcnt que le 
„ nouvel édifice de l'Etat ,qui venoit de 
;, fe former, dût tomber, & que Tes 
9, babitans duITent retourner dans Tef- 
„ clavage où les Efpagnols les avoi^ 
,-, em mis ; néanmoins Dîea tira ur> 
„ ne lumière éclattante de cespro- 
„ fondes ténèbres, & conferva par fa 
„ grâce non feulement l'Etat d*une 
„ manière furprenante,mais préferva 
„ même fes habitans de la noavclle 
„ îujetîon , dans laquelle ils s'étoi- 
*„ ent déjà précipiter. On trouve a- 
près la Déduftion une copie de la ré- 
•folation des Etats, dont on vient de 
parler ; où Ton voit plus au long le 
deflein formé de taire le Prince G«i7- 
-kwne Coîïite de Hollande & de Zc- 
knde. G'cft à quoi û fcmble que 
-Guillaume Camden ait fait allufîon y 
dans fa vie de la Reine tlizabef , fur V 
la fin de Tannée MD-LXXXVll. oà 
îl dit que les Provinces Unies avo- 
ient confervé leur liberté , cButra A- 
ratiponenfis vulpinanfis afiutias^ contre 
les finclîes du Prinec d'Orange, qui 
) agiflbk en renard , auffi bien que con- 
tre la violence des Efpagnols. On 
voit bien que ce faitétoit d'aiTeïgran- 
F 7 de 
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de conféqucQce, poar le mettre dans 
ces Mémoires j û TAuteur l'avoic fû i 
& Ton verra, dans la fuite, qu'jjl fert 
à éclaircir Thiftoire de ce païs. 

II. Dans , le fécond Article , Dm 
Mauritr fait l'Eloge de Lotiiit de Co^ 
/igiiy,6Ue da fameasc Amiral de Fran- 
ce de ce nom & dernière femme da 
Prince Guillaume , & y découvre on 
fecret, qu'il dit avoir été caché foi- 
xante ans ; c'eft que Maurice yû\s du 
Prince dont on vient de parler, 6t 
tenter, par cette Princeflè, BameveU^ 
Penfiounaire de Hollande , pour voir 
s'il voudroit l'aider à fe rendre Sou- 
verain des Provinces Unies ; ce que 
Barneveh refu& , & qui loi attira l'i- 
nimitié du Prince & enfuite la mort. 

Cet endroit a été fortement ccnfa- 
ré par Mr. Le Faffir , dans fon Hi- 
ftoire de Lomïs Xill. Liv. VIII. J'c- 
(lime extrêmement le mérite perfon- 
nel.de cet Auteur, & je loue avec 
plâifir la finccrité , & l'ekaâitude de 
fon Hiftoire ; auiii bien que le fttle 
net, vif & dégagé , avec kqiicl elle 
cft écrite, & les réflexions folides & 
iq/lcuâives, dcHit elle eft recnpHe. 
Mais il faut que j'avoue que ie ne 
fuis pas de fon fentiment , à l'égard 
de cet endroit de Dft Maurter, J'at 

crû 
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crû que çeax» qui aiment les recher- 
ches hiftoriques ne trouveroiem pas 
mauvais que j'cxamjnallè ici les rat- 
ions, fur lesquelles il fonde fa cenfu- 
re. J*efperc même qtfil ne le pren- 
dra pas lui m£qie en mauvaifc part 
Îe n'ai aucuà deflêin 'de décrier ni fo9 
iftoire, m fa perfonne^ que j'cAime 
autant que qui que ce Toit ; je veux 
feulement traiter un problème hiftori- 
,que , fur lequel je ne fuis pas du mê- 
me lentiment que lui. Après avoir 
rapporté en peu de mots ce que Dh 
Mauréer^ dit de la tentative , que Matê^- 
rice fit par le moyen de L^utfe de CoUgttyy 
pour engager Barneveh à Taider à fe 
faire Souverain des Provinces Unies , 
il raifonne de la foite. 

,, Un fait de cette importance, dit- 
yi il, mérite d'être examiné avec un 
49 peu de foin. La raifon & Téquité 
„ veulent qu'on n'attribue pas légère* 
n ment à un^ des plus grands Prince 
«) du tems, dont j'écris l'hidoire , un 
n deflein auili déteflable , que celijiî 
yi d'opprimer la liberté d'une Répu- 
té blique formée par ta prudence & 
M par la valeur de fon Père, & qui 
9, lui avoir confié les premières cbar- 
m ges de la guerre & du gpuvernc- 
f>mcut. 

Si 
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S\ Ton juge d'un fbiTiblablc déflèîrr, 
par les règles de la juftice , comme 
Mr. Le Ft^ffir^ on nc^pcot pas man- 
quer d'en parler comme lui ; irais fi 
l'on demande à ceux qui jugent des 
Sommes , non par ce qu^ils doivent 
Ifairc, mais par ce qu'ils font, s'ils 
croyent qu'un Prince tel qde Maurice^ 
eût fait grand fcrupuk de îèftifirde la 
Souveraineté , s'il l'eût pu faire fans 
danger ; ils répondront tous , fans 
doute, qu'il n'en auroit pas plus fait 
que fon Pcrc. Ce Prince l'avoit entre- 
pris, dans un tems beaucoup plus fâ» 
•cheux, & dans des circonftances infi- 
niment plus odieufes ; car s'il avoir pu 
jouïr de ce qu'on loi vouloit donner, 
il eft vifible qu'on auroit dit, qu'H 
ïi*avoit fait foulever ces Provinces , 
que pour s'en rendre le maître , & ifl 
lui auroit été fort difficile de fe ji.fli- 
fier d'un reproche fi apparent. L'am- 
bition eft le péché originel des Prin- 
ces & ceux qui ne font pas nez Soo- 
Tcrains ne font pas plus de fcrupuk 
d'efl&yer de le devenir; que de violer 
les privilèges des peuples, qui leur con- 
fient une trop grande autorité. Les 
flatteurs , qui les environnent , leur 
pcrfuadent aifément qu'ils^ né font au- 
cun tort à ces peuples; qui font, "di^ 

fcm- 
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ftnt-ïl$, micas goavcrncz par un 
feu) , qac par pludeurs , & qui , fi on 
les en croit , abufem ordinairement 
de leurs privilèges, &<k leuc libertc^; 
comnye fi eux mômes n^abulbicnt 
point de leur pouvoir, & de la confia 
ance que Ton a en eux ! Il n'cd pas 
befoin d'en dire davantage. 

„ Le dcircin de facritier à fonam- 
,) bit4on la vie de Barnevclt, àqui le 
yy Prfnce avoit des obligations parti-» 
9) culieres, fit dont il eitimoit la (k*: 
„ gefle & la vertu eft quelque cholb 
„ de fi noir , de fi atroce qu'on ne. 
„ doit pas croire qu'une ame naturel 
„ lement noble & élevée ait pu le 
,^ concevoir, à moins qu'on n^en ait 
,, des preuves convaincantes. 
: Mais fi l'on (bppoft que Bamevilt 
s'oppofbitau deflfein qu'il foupçon- 
noir que Maurice avoit, comme il l'a- 
voue lui même dans une Apologie 
<)u*il écrivit en prtfon ; on peut croi- 
re qde l'eiprit de vengeance fit faire à 
Maurkt^ ce qu'il n'auroit jamais fait, 
s'il ne s'étoit laiffé prévenir par cette 
paflîon. S'il avoit crû que Uarnevelt 
pouvott foire reuflir fon dedcin d'être 
Souverain, & qu'il le traverfbit, l'am- 
bition ofienfée au dernier point , lui 
pût faire oublier les fervices qu'il en 

a- 
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Toit rcças & changer fon eQime en 
haine. Le dcfir de vci^eance faccc- 
de facilement à i'ingracitadc & à Ta* 
veriion ; & n'a ocdinaiiement gaere 
de bornes. Quoi qu'il en foit , Bar- 
neveh fut mis en prifon & condannné 
par le parti de Maurice^ & par des Ja* 
ges qu'il avoit fiiit établir, contre tou- 
tes les formes de la judice. Si Mm^ 
rke l'avoit voulu fiiaver, il ne tenoit 
qu'à lui. 11 ne falloit que le remettre 
à Tes Juges naturels, & s'ils l'avoicnt 
condamné, il ne &UoitqQe lui faire 
grâce; car enfin cela d^ndoit de 
Mmrke. Mais peutétre que quelcun 
dira que B4rneveU étoit coupable. Si 
quelque étranger mal inftmit & peu 
verfé dans l'hiftoire de cetems-là le 
croit; il n'7 a pcrfontie<i qui ait lu fa 
vie, ÔL l'Apolcjsetique de Gr^êim^ au- 
quel on n'a jamais répondu folidc- 
ment , qui fe le puiffe perfiiader) & 
qui puifle même croire que Maurice 
le jugeât coupable d'aucun crime, qui 
méritât la mort. S'il n'avoit pas été 
exceffivement irrité contre lui, il n'ao- 
roit jamais travaillé i lui faire faire 
fon procès, contre toutes fortes de for- 
mes, & il n'auioit pu s'abfteuirde 
lui faire grâce. 
„ Si Mr. DuMéatrierVhmh^itxxt 
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„ avoit écrit lai même ce que fon 
9, Fils a publié , peutétre que la ré- 
M putadon qac Mr. Da Maurier s'é- 
„ tojt acquife, par fk vertu & par fcs 
A bonnes qaalitcz, feroit an préjugé de 
M quelque force contre le Pt'inct Mau- 
f^ rue. Mais ce n*cft ici qu'un lîm- 
„ pie ouï-dire, que fon Fils nous ap- 
n porte. 

. Mr. Dh Maurier le Père ne pou- 
voir pas publier ce fccret, fans ofFen- 
fer Maurice , ou Frideric Henri \ ce 
qu'il n'avoit garde de faire » parce 
qu'il avoit un Fib au fcrvice des E- 
t^ats, & qu'une de fcs Filles avoit una 
ppnfion d'eus, comme fon Fils le té- 
moigne dans te nicme article, dont il 
s'agiL Si l'on n'avoit aucun fujet de 
croire que Maurice eflt contribué à la 
mort de Bar»eveH^ & que Bérneveli 
fe fût oppofé au deflèin qu'il croyoit 
que ce Prince avoit de fe faifir de la 
Souveraineté, que le feul rapport de 
Du Maurier le Filsj on pourroit^ en 
effet en douter, & croire ou qu'il n'au- 
roit pas compris ce qu'il avoit ouï di- 
re à fon Père , ou qu'il n'auroit pas 
dit la vérité. Mais l'un & l'autre cft 
manifefte , par la * vie de Barnevelt^ 
& par les chofes mêmes. 

• Imprimée eu Flamand en 1648. in 4. 
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' ^ Il publie, CfrKtinue Mr. Le Vaffor , 
„ fon prétendu fecret dans ontems,où 
,; la France ennemie déclarée de la 
,; Maifon d'Orange vouloir la rendre 
,, odieufe & fufpeâe aux. Provinces 
,; Unies. On fâtfoît alors fe Gour i 
„ Mr. de Louvois,en flattant la paf- 
5, fîon qu'il avoitd'infpirer delà jalou- 
,, fie & de la défiance contre un Prin- 
,; ce , dont la prudence & la valeur 
„ dévoient être le plus grand obftaclc 
„ aux vafles & ambitieux defifcins de 
„ Louis XIV. 

le crairois plutôt que Du Maurîer 
publia fes Mémoires, en ce icms-là, 
parce qu'il n'avoit plus rien à mena-; 
cer en Hollande; fon frerc & là 
ooeur étant déjà moits* D'ai4kars 
H paroît extrêmement ami de la 
Maifon d'Orange, & il loue beaa* 
coup, dans l'article ôq Frédéric Henri^ 
le dernier Prince de cette Maifon ; 
auffi bien que tous les autres. Le bon 
homme ne paroit nullement Courtifan, 
comme on le peut corinoîtrc non 
feulement parce qu'il le dit dans fa 
Préface, mais encore par toutes fes 
manières. 

„ En quel tems, je vous pric,ilf«i«- 
„ tice a-t-il faittenterinutitementB^r* 
„ nevelt^ & conçu le noir delTein de le 
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„ perdre? ce ne peut être qu'en 1^15-, 
„ un peu après le voyage du Prince 
„ Philippt Guillaume en Hollande. 
„ Maurice dtoit auparavcnt fort bien 
y^ intentionné pour le PenGonnairc , 
,» de l'aveu des Remontrans les plus 
,, déclarez. Cétoitàfon avis le Ma- 
,^ giftrat ) <^ont la vie étoit la plus 
9, nécefiaire au bien de la République. 
„ Rien n'obligeoit le Prince Maurice 
„ de parler de la forte â fon frcre, 
,) dans un entretien particulier. 
. On Ae peut pas marquer exaâe- 
ment le tems, auquel on fit tenter inu- 
tilement Barnevelt; mais il y avoit 
fans doute plus lone-tems , que le 
Prince étoit mal fatisfait de lui. On 
ûit que la Trêve de MDCIX fut 
principalement conclue, par les confeils 
& les foinsde BarueveU, qxxôi que le 
f rince Jie Tappiouvât pas, & on ne 
peut guère douter que , depuis ce tems- 
là,il n'y eût des mécontentemens fecrets 
entre eux. On le croira d'autant plus 
facilement , que * Barnevelt dit , le 
foir avant qu'il mourût, qu'il avoit 
craint depuis l'an MDG que le Prin- 
ce n'aspirât à la Souveraineté. Ces 
fortes de penfées diminuent beaucoup 
la confiance, que l'on pourroit avoir 

au- 
f fie de BarnfiftU f* 141. 
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autrement en ceux contre qui Ton m: 
de femblables foupçons ; mais ces 
foupçons augmentèrent confideraWc^ 
ment , trois ou quatre ans avant la 
mort de Barneveh ^qm crut que les par- 
tifans du Prince ne fomcntoient les 
ddmêlez de rArminianifine,quc pour 
mettre l'Etat en defbrdre & l'élever 
par là à la Souveraineté : comme Bar- 
nevelt le témoigne lui même,* dans 
te Déclaration qu'il fit en prilbn.Cc- 
pendant avant que Ttjn evt vîm^ux- 
dernieresextt:cmîtçt,le1*rince& Bar- 
heveît fc ftifoienr des honnêtetC2 ré- 
ciproques \h parlbîcnt bien Tun de Tau- 
tre^ Ils ne pouvoient guère vivre au* 
trement, fans fe faire tort à eux mê- 
mes, & ils étoicnt bten-aîfes qu'on 
crût qu'ils ne vouloifcnt pas rompre. 
Le Prince craignoit de fon côté que 
BarneveltTit lui nuisît, dans fon <fcf- 
fein ; car enfin il étoit Penfionnairc de 
Hollande, exnrémement confîderétiàns 
la République & rompu dans la ma- 
nière de la conduire; & le Prince n'é- 
toit pas en état de fe faire déclarer 
Comte, dans les formes, malgré lui, 
m de fc faifir de ce titre , par la pu- 
re force. Peutêtre cfpcroît-il que le 
Penlionnaire fe laifleroit fléchir pea à 

peu 
• l4*f»lmfj>. 158. 

Digitizedby Google 



CHOISIE, 143 
peu par Tes inanieres honnêtes. D*an 
autre côté Barnevclt ne vouloit pas 
trop irriter le Prince, & pou voit aulli 
efperer qu'il changeroit de defTein, à 
caafedes difficultez qu'il y rencontre- 
roit. Quoi qu'il ne pût guère y a- 
voir de confiance encre eux , il n'étoit 
pas poffible. qu'ils ne fe r^ardafTenc 
réciproquement comme des hommes 
du premier ordre , chacun en fon 
cfpece. Âinfi ils vécurent dans une 
bonne intelligence apparente, & fans 
(éclater « jufqu'à ce que Mamict eût 
trouvé i'occailon de fe venger de lui. 
Il n'y a rien de fi commun, que ces 
fortes de diflimulations, entre les 
gens de cet ordre, & le foir même 
avant que Bamevels mourût, comme 
il eut envoyé faire des eicufts & des 
cpjmplimcns au Prince , * ce dernier 
répandit les larme;i aux yeux, qu'il 
jétoit bien fâché du malheur de Bar- 
uevek^ & qu'il l'avoit toujours aimé, 
& (bavent averti qu'il eût à (e condui- 
re autrement. C'cd une Comédie ^ 
que les Princes lavent parfaitement 
Ûen joiicr ; A, quand on dira que 
le. Prince Mattrias ne parloir avan- 
tageufcment de Barueveh à fon 
Frère, qu'afin que ce Pnnce le re- 



dît 



Ld même f, 142. 

Digitizedby Google 



144 BIBLIOTHEQUE 
dît, je croi qu'on ne fe trompera pas 
beauconp. 

,> Donnc-t-on encore les principaux 
„ emplois aux enfansde celui, qu*oa 
„ a rdfolu de perdre , comme fon plus 
,> dangereux ennemi. C'étoit, dit froi- 
„ dément l'Auteur , pour mieux ca- 
„ cher le deffein formé. La Politique 
„ eft un peu trop rafinée. MaurUt 
„ penfe à fe faire Souverain , & dans 
„ le même tems il confie une des plus 
,, importantes places de TEtat au Fils 
^, de celui , qui doit s'oppofer le plus 
j, fortement à rexccutîon du projet. 

L'ainé des fils de Barmvtlt , nom- 
mé de Grotnevelt^ étoit Maître des 
eaux & forêts de Hollande & l'autre 
Gouverneur de Bergop7.oom. Ni Ta- 
ne,ni Tautre de ces places ne lesmct- 
toient en état de lâuver leur Pcre; puis 
qu'elles ne leur dontioient aucune en- 
trée dans les délibérations, concernant 
les affaires d'Etat. L'événement fit 
bien voir, qu'ils n'étoient pas en état 
d'apporter aucun retardement à fa rui- 
ne. Ainfi pendant qu*on gardoit des 
mefures avec leur Père, il ne faut pas 
s'étonner fi on leur donna quelques 
emplois ; ç^auroit été fe déclarer ou- 
vertement contre lui , que de refufer 
des emplois honorables à Tes enfans , 

après 
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après les Cervices qu'il avoit rendas à 
l'Etat & à U Maifoa d'Orange. 

„ Oa m pem pas s'imaginer noa . 
„ plus que le: Prince fc foit découvert 
„ à BarneveU y après» l'entreviue des 
„ deux frères. La meiintelligence 
„ commença pour lors. 

. On ne peut pas dire jugement le 
tem$,auquelilfai»nVtf fic fonder lePen- 
iionnaire. Mais rien n'empêche de,- 
croire, que ce 6it avant les< brouïUe* l \ 
ries. Comme il l'avoit fait faire par • 
ÙL Belle-mere , il pouvoit diffimuler 
& feindre de n'en favoirrien ; & 
attendre cependantroccafion de fe ven- 
ger de cet honune , qui traver/bitfoa. 
deflcin. 

„ Enfin Maurice ne penfoit pas à fe 
„ défaire du Penfipnaire, lors que les 
„ conteftations commencèrent à sM- 
,1 chauifer tout de bon, entre le Capi- 
,1 taine Général & les Etats de Hol-. 
„ lande. Barnevelt offrit alors à'> 
9, Maurice de fe démettre de fon em^ 
,, ploi^en cas que les vues defonEi* 
„ cellence fuffent contraires aux fien- 
„ nés & de fe retirer hors de la Hol- 
,, lande. 11 le pria même de lui fai- 
9, re obtenir fon congé, de la part des 
„ Etats de la Province. 

Je ne fai à quoi Maurke penfoit 

Tom. IL G . pr4t' 
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précifément en ce tems-lâ , mais la 
fuite a fait voir y qu'il ne f erdit pas 
Toccafion de faire p^rir ûtt lUailre 
Vieillard t lor^ qu'il trur le pouvoir 
faire aVec fâreté. Mat$rke étoit trop 
bien infiruit de tout ce qui s*étoit paf- 
fé pour le croire coupable ; cependant 
il fit tout<:e qu'il falloit faire ,poQr le 
perdre ,& il^ y- r^âffi^. lî h'ofa pas ap- 
paremment lè^déclaftr^i^Ièz ouverte* 
ment contre Bàhtevtl^ ^ pour travail- 
ler à lui faire obtenir (on congés qu'on 
lui auroit peut- être refofé» n'y ayant 
aucune raifon de s'en détaire. En tout 
cas, on Tauroit congédié Ç\ honora-' 
blement> qu'il n'y. toiroit guère eu 
d'pcçafion de s'en venger, fous quel- 
que prétexte de j^ice. On ne Paa- 
roit pas au m6lAs pu acculer d'avoir 
voulu livrer l'Etat aux Efpagnols, & 
d'avoir voulu changer la Keligion, 
s'il s'étoit retiré au commencement 
des troubles. En un mot » comme 
oTi ne peut pas douter que Matirice ne 
fût le principal inftrument de fa mortt 
& que pour en venir i bout il n*ait 
violé les privilèges & les loix de fa 
patrie; qu'eQ-il befoin de rechercher 
quand il commença i former ce dclr 
ffin? ^ 

,j II n'étoit pai fi Acile d'opprimer, 

„ par 
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„ par les formes de lajuftîcc^un hom- 
„ me du rang & de la réputation de 
3, Barnevelr. 

CVioit une chore prefquc împoffi* 
blc,mais ilétoit nop dangereux de le 
faire par la pure force , dans un tems,' 
auquel l'Etat auroit été tranquille. IV 
falloit donc qu'il y eût quelque brouïl-' 
lerie dans TEtat, qui donnât licû de 
couvrir la violence, par le prétexte^' 
fpecicux du bien de l'Etat, & par* 
quelques forinalitcz , qui, quelques 
irrégulieres qu'elles ftiffcnt , avoienr 
quelque apparence de juftice ; parce 
qiu'il y avoir un tribunal & des' juges. • 

„ Bien-loin que Mauricty penfât 
„ alors , il prioit. le Penfionnairc de 
„ chercher des voies d'accommodé- 
„ ment, 

Aftf«rw parla ainfî prefque juftiu'à 
la fin, mais les chofts mêmes firent 
bien voir que ce n'étpît que pour en- ' 
dormir BarneveU^ & ceux de fôn par-f 
tî; puis que dès qu'il le put, ïl Icsac- ' 
câbla , & les traita fans mifericordc. * 
On doit juger des paroles far les ac-' 
lions, qui ne trônroefit point j & lïpn 
des aâiôns, par les 't)ar6ies. , 'Autre-'^ 
ment qui feroit coupable, *fl quelques^ 
paroles modérées cxcufoient les aài-' 
ons les plus illégitimes > ' 

G 2 „ Paf. 
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,, Paiibns à des preuves plas pofî- 
,, ;ives : Barnevelt avoue dans fa pri- 
„ ibn , qn^il avait eu peur i{ue le Prin* 
^ €€n^afpirât à lafouveraineté^ouqu^il 
^^ nevQulAt »'* attribuer plus d^ autorité^ 
^, que la CQnftitutiun de rEtat ne lui em 
„ .doupoit. On ne doit pas trouver étran- 
)i S^t dit- il encore, qu^uu homme ^ qui 
^1 a tant vu de révolutions , £sf que la 
,, vieillejfe rend mature llement timide j 
^y ait quelque défiance Le Penfionnalre 
,1 auroit aonc eu feulement quelques 
,, foupçons fur la conduite & fur les 
^, démarches, de. Maurice. Il ne (a- 
9, voit pas certainement fi fon Excel- 
,, lence afpiroit à la Souveraineté ; 
,y.pu bien fi elle prétendoit feulement 
,, poufi^ër fon autorité au delà des 
„ bornes légitimes. Barnevelt auroit- 
,y il rejette fa défiance fur la timidité 
„ ordinaire à ceux de fon âge & de 
„;{bn expérience; fi Maurice lui avoit 
jj'.fait propofer par la Princeflè» (a 
„ Belle-mere , de féconder fon Ex- 
,/ cellencje, dans le defièin qu'elle a- 
,> voit d*obtenir la Souveraineté? 

Il faùt.penfer que Barnevelt et oit 
entre les "mains de Maurice, déjà, aflèx 
mal-difpofé ', Sl quM étoit dangereux 
d'irriter davantage; fur tout avant que 
les Juges eu(&nt condamné ce bon 

hoov- 
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homme à la mort. Oti le traita mê- 
me aficï durement en prifon, malgcé 
•ces ménagemens. D'ailleurs il avoit à 
ménager non fentemem k Prince 
Mattrkf^ mais encore la Priliceflè 6c 
ûm Fils; i canfe de fa femme h de 
fes enfans. En découvrant ce qae la 
Princefle kii avoit die en fecret, & 
fans témoin^ A apparemment après a- 
- voir tiré parole de lui , de garder le 
. filence ; il n*auroit rien ga^né devant 
fes juges ^ & i^ aèroit iriité au der- 
nier point la Princeâèi& fou Ftis^,qai 
auroicnt pu s'en venger fur (à ffanfille. 
D'ailleurs qui fait n la Princefle ne 
Jui avoit point dit , qu'elle lui parloit 
en fon propre nom, & de fon mou- 
vement particulier, & non par ordre 
àt Mamice; pour ne pas expofer Tatt* 
toricé de ce Ptînce , en cas que fiai^« 
nevelt fîSt d'un autre lèntiment ? Si ka 
chofe fe paflà ainfi^ U eft viftble que 
-ç'auroit été ofiœfer inutilement la 
•Ptinçeflè^que de découvrir. Ibu fecrer. 
Il ne faut pas donc s'étonner s*il n'e^ 
dit mot, ^ ç'auroit été une très-graa* 
de imprudence i iuLd'en parler. 

,, 11 paroit encore, par les moyens 

„ que Barnevelt ibunût à lès parens , 

' „ pour, fa juAtfication ^ qu'on ne lui 

' „ avoit jamais âût la ptopofiiioad'ai* 

G 3 der 
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„ dcr le Prince à devenir Souverain, 

w T 0ip^U librement m fim Excelltv^^ 
,^, ^f, dit-il, > /*< M refriÇaOé Us c<m^ 
: „ feifuemes é» diffomt fAfhenx , qme ie^ 
^, mmt les Cmttu^Kenm^mss^ <jp^ds 
:^ neJasKweràient poinê en rtpps^ jus- 
,y, fst'À^eeqsfilstt^ntfêifee PrinceCam^ 

,, tt de MUmde. On m^avçit rapprti , 

„ emnrne $me cbofe eerUiste , qt^^mt 
.„ Bmrgmfire* d'Orne des yiHfp priseci-^ 
j^ipalesi devoii m'en foire Uprop^fitàog. 
^ Quektm péirla de tha part niv Boftrg- 
,„ m^ey éft */ de'elears qne. ^.àpit im 
.^ )wW entendu. Le P«fifioflnairc fon- 

,, doit donc fcs.foupçoDS, fur Icsdif- 

,, cours de quelques Contrc-Rcmon- 

yt trans eoiportcï. 

j'ai dit la raifon , qixC'Barnevelt a- 
-wOît de ije poii^t citer iwri/i de CM^ 
^gi»y,.&il,n'Cft paa bcfoin que je la 
iHépete. 

' 5, Le PenfioûnaSre feroit-îl allé fai- 
i^ ce une pareille reaiootrance à Mau^ 
. „ Titf<r, ûlMÊtJè de Caligny avoit vcrl- 

„ utilement propofô à Bamevelt de 
-ij. fevk Maurûe^ dans le projet qtfil 

„ avoit focnié de le faire déclarer Soa- 

„ verain? 

Pourquoi non ,11 LonUfe Je Coligny 

lui avoit dit que (fétoît de ibn propre 

mouvemoE^t, qu'elle lui en parlait ? 
. Bar- 
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BarueveU pouvoit. feindre de n*en riea 

favoir, qoc^v.ies libelles, qw Ton 

avoic fait CQUrir là-dcflilf,.& par les 

bruits qui en avoieot i^t^ r^^pandns ; 

. jttsqq-à <;< q^: MfttfMeiVsÀ mâpiç loi 

en fît ooveftace. Ce Priàcc nYtoit 

pas Scmverain en Hollande, pour n*D- 

îer pas lai en parler, & l'on dit en 

Angleterre des chofes infiniment plus 

hardies comre le% j^ois; dans IfiS Par- 

. lemens D'ai^^ora i\ fe. po«s^ foire 

, ifue iM^^^riVtf ;cbançcâi de fentifficns, 

. Qu du inoros fuppiimll font delOfein; à 

canfe des diffiççitez oon^ne il le fit 

en effet „ Enfin le. Prince «voit fi peu 

yy ce delTein, qu!il fit mettre dans i'ar- 

., rét de niort, donné conite Bigr^f* 

i » re^^ufom^ Ex^Jemfi .adief^e i^ fm- 

„ f€(3e, e» répimdan$ cette edemttie , 

- „ ^ue ti Prwcf éffifû^ i h Smverai' 

.. Qmndjoftitsmtnvir^Smrrtviiy le 

dci&in âDditi âshoii^; i^ m isnôios: pour 

.lostemsik On^è'âciii^biâii appôçn, 

:qtte tti lés- M^gtftw^f .in;)^! pesplès 

•n'^toiéntpas dtfpoftt à ofiric letitie 

de Comie. au Prince , ^depuis qne ce 

defiètn avoit été éventé. On regar- 

doit Bmteveh^ Ci^nnKieqlui qui y à- 

voit,apporté le pins d'obOaçte) àui'aa 

G ^ fpu- 
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voQlot fc venger de lui. Outre qu'oix 
fiitis&ifoit par là ttae paffion violence» 
on épouvantoit ceux qui auroient pu. 
' s'oppoter au parti. 

a L'acctifécôt- pu prendre la Prid- 
„ ccffe Douanière tf Orange a témoin; 
„ elle n'étoir pas encore morte ;& ra- 
„ conter l'entretien qu'il avoir en a- 
n vcc elle. 

]'ai déjà dit que BéKmeveH dévoie 
ménager une Princefiè , qui pouvoir 
avoir quelque» égards pour fii familk, 
& qui étoit en cftet une Princeflc très- 
retenue, & très-génereufe 9 comme 
Dm MêuriiT le remarque fort bien. 

„ Si lofait cft veiritable, GroHmsen 
,) auroit fû quelque choft. Et com* 
«, ment^^e raoroit-il pas altcgUé,poiir 
„ la juOification de Bsntevfk fonbon 
,9 ami^ 

Il fe pourtoit ftire que BameveU 

n'eût rien dit à Grotius de la convcr- 

. Ta^ioii ftoràe^qiinii aioir^àë avec la 

.PiîpeeiIed'Qra«|^w.Qir eafin il s^é- 

, txmjmxUédMtt^'éf^'tévelèà ee&tfiet. 

tJVIaisfc^afiDn*i|umTràft Éft, il Wit 

deux raifons. très-fortes de n'en rien 

témoigner. La première étt»it que ce 

-que Bamevtb avoir fait , h. dont on 

raccufoit principalemetic , n'étoitpas 

pour^s^onpioCer. direâ^nicnt aa. 4ettein 
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du Priade) mais liralciiicnt ponr em- 
pêcher que les defordres de VEm ne 
' s'^ugmemafiènt. Atafi ^ pour le JM- 
ftiâer , il fuffiroic de montrer i|ii'iUV 
f voit rien fait, qa'tl Kpûc, & qu'il ue 
dût faire, pour iippaifer les kcooïUe- 
ries. En fécond lieu, GniM g.ar- 
' -doit mraot de mefores, qa'il lai étoit 
poffiUe^eDvers la MaiCbn d'Orange; 
• parce qa'tl ne defel^>eroit pas de Tap- 
patfer 9 poor retourner en fa patrie , 
comme il le fimhaitoit paffionnémeat» 
D'ailleurs cette Maifon poavoit lui 
nuire hors de fon païs> & il n'étoic 
pas 4e la prudence de la pouffer à 
hottt^ en découvrant tout ce qu'il fit- 
-vt>il; ' \ '■ 

r, Il (e- contente de dire , que ceux 

,> qui ont confeillé au Prince M^iitrKr 

), de s^ùppo&TiBarMveli & aux Etats 

■^ de Hollande, y ont Aé poitex. par 

„ d'autres moti^, que ceui de la Re- 

9, ligton. Cr^ius attribue donc ks 

' a démarches de £an;£xcelleRce, g<hi- 

: „ treie Penifo^ni^e aux infinuations 

- „ malignes &. aux confeils pernicieux 

„ d'i^Âi/ iâ^ de quelques autres en- 

*„ Remis duPeniionUmre. . 11 finit fqn 

^^.Apologicy pottc:âdr9P^/i^t en pri- 

::^:ant Dieu qu'il lui. plaife d'accorder 

-V> wPiipce.ilîaar/rfJagracede. bien 

G f gou- 

Digfeedby Google 



ïf4. BIBLIOTHEQUE 
„ gooverncr la padrieii AdcfeÉrirc ai- 
n met de tout le. monde. Je ne fai 
i, fi l'on parlcroitfi Mfeiwncnt d*ttn 
^, Prince, qtfonXaoroiti^vQirconmiis 
„ des injodices atrocçs &• criantes » 
„ pour & faire le titan d'une Repu- 
ây blique libre. 
GrviiMi.parle modefteoicnt de il£fiv- 

rUe & t«jettetont &r tesomiryaiscoti- 
fcilters, à casfedes raifons ^lue l'oiia 
r dites. Ceft IHidgede tous jcettx qui 
trouvent à redire à la .conduite des 
Princes. Ajoutez à cela que Grotius 
avoit fufet de croire qu'il fe juftifie- 
roit plusfacifeaient^ & qu'il pourroit 
rametier enfin kacfprits.t en gardant 
toute la nx>deration poffiblc. La paf> 
fiôn, bien' loin dr fttfirenune oc- 
cafion fèn^lable, produit un cflfettont 
contraire, A. diminue même le poids 
des meilleures raifons. G'cft pour ce- 
la qu'il fe renfenne uniquenoent dans 
ce qui 6oit néceflkire, pour montrer 
que Barnevéli & ceux qui avoient fai* 
vi Ces fentimens, n'avoient rkn fait 
qui ne fût conforme aux Lcmx. D'ail- 
leurs en prouvant cela , il &i£bit voir 
qu'on .avoit fait à Bantevià une inpi- 
ftice atroce & criante, & il vaUoitii;i* 
finiment mieux qu'il lai(râtitircr::aiix 
Leâeurs les confequences quii naiflo- 

iem 
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icnt 4?cHes mêmes 'dis ^âiH qtni a- 
Toit établis, qae'de>1&''èsprMDér lai 

iiraH,^ dàtitMt. nt^^affl^iîè ftttV t& 
. exaemeroênt >foif ';^' icB ' 'GèiKtfffttls 
ne adyoieM pas ^o'i} contînt i on 
Prince, oni aarok M fait Côtiite^pàr 
tine<moiiMpi)pttlaii«^6ll j[>âr ëés ihtri- 
gaes depol)r^titV90€l(|Qe$iHé]^tHnes 
f qn'eficsf poiflonr éMi^Géi? Méffieiirs^i 
. <kiBBéw>dt$ 4l0âMlM>kib)^%iti' l^h* 
dues êxtès V qif^ les Pe^plc^ ^dâîiiiet* 
. tenr , en «défendant on pca trop âpre- 
tnenr leur liberté ;- mais cens qoe les 
'Stands oomtnen^ent j oti' pèoif 'ac(}iiè- 
tir laS(a»veraioeté, on pour ft ^i^ttre 
aadeflTtts des Loir V ne *fimt, â -Féàr 
gr«é, cfiz-àt^fétcdHtUè^ & méinê des 
marques d'one ame grande A relevée. 
Les Princes, imbas dé eés flatenés, 
n'écoQtcnt guère les règles àclfk Ju- 
ftice; qo'ilS'S^maginem n^re faîtes , 
que pocrr les pardcnliets. 
. Il Ibmble an Kéfte, qaeMr. Le 
Fj^ fftfieqaeiqaê ' fi>is de Ta changé de 
StaMhouder ou de Lieuitftanty on em- 
ploi qui a des prérogatiV'cs indépen- 
dantes déS Etats; qui font néanmoiiis 
le feul Soaverain ,'&* qui p^tùvent é- 
' tanâr€> on^^i ilfintifett VfliMrîté àfi cette 

^^"^ G6 ' fc- 
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félon* ^"iliJrtrfNiviem à propos. If 

. n'cil y^ pljispperisiû»^ félon lesLoix^ 

aa Lieutetiaiii de9> Etais de .fe (bnrir 

;jfon|i€^' ççttj:, dont M xft fojct , & i 

^ui il prête fecoiçm^ deiteor armée; 

qu'à on LîeutenJam.d'uQiloi^de lot 

oppofer £e$ propres foldats.. Si on 

, Roi d'ArigUierre |,(bâteniid^fiDe acmée 

: pa;<e par le, F^lpmçot 9 avok ^ 

.contre fes i^ol^orionf ^ . oafië de ion 

. autorité ceux d!efitir«:l€8 soenibres da 

..Parlement qui itii ^prMot dé^a^nns 

.d'antres en leurs places, Ait mettre 

d'autres en priibn , &. établir des Ja* 

. ges ext^»((»rdtiiair?s povMr le» condam- 

^ iier,tq|i|c ne diroit-on pas .en Angle-» 

\ fLçrrç? . AA^is ces n^atiere^ font délicates y 

//Su ip n^e^t^tjo.fm^ pot^rtien^écider; 

mai$£èulc|neBt pour rapporter les (ènti- 

lîicns des RépubIicains,qu^Mr. Le l^af* 

\ for IX méprife pas, Au rcftc je ne pré- 

^ tends pas chic^nei^ fon HiAoire,qui eft 

' d'ailleurs très-c^tmable y par bien des 

. cndroics y. &, fur %fm fo^ ^^t de liberté 

Jui Y règne, & par lesmat iiDes de bonne 
olitique & de Juftice , qui 7 font répan • 
dues. A regard de BameveU'iû lui rend 
ailèxjuflice, dans fonLltrce XIII. qui 
.mérite d'être lu avec foim 
/' ilL Le troifi^me Article .con ent 
^dlvçr^SfP^^icûlariKi? ilçila-i^ie 4c 
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PbiUiffe GmlUutme Prince d'Orange , 
fils àiné de Guiihame 1. il avoit été 
pris par les Efpagnols i Loavain en 
MDLXVIIL tt emmené os fifp^* 
gne, où il fbt en prifbajofqn'àl'an 
X C V I. do méose iieclc ; aaqncl il 
fat renvoyé dans les Pats-bàs ; mais 

liiins poovotr rendre a«q;in fecvicei ao< 
Efpagnols. Il y vécut mémeoia coin- 
mencement des iiberalitez de Mmtrke 
fon frère & de la CMÊêeffe d'HokemhOi 

. fboir ; car les EQuignols ne voslureiic 
pas encore le rematre dans la poffef- 
fion de les biens , comme Grotim & 
Jiiidaaut le difent fur cette année. Ce 
nefutqueranMDXGVIIL qu'on 
commença à lut rendre une partie de 

. Ion bien, jllkert i^Âutriche , fi Ton 
en croit le fécond de ces Hiftoriens^qoe 
Ton vient de nommer , avoit voulu 
d'abord l'obliger, en reconnoiilànce 
de ce bienfait, à payer aux héritiers 

. de BiMkbafmr Girard y aflaffin de GmU^ 

é là^me L la fommc que les Elpagiioàs 
leucs'payoient tous les ans i iclon ia 
promefle qu'ils en avoient faite i cet 
affiiffin. Pbilifpe Guillaume avoit re- 
fbfé de le faire, comme une chofe 
contraire aux fcntimens de la nature ; 

-& à cnufe de céladon avoit différé de 

Iccemetite en poflèffion de fes biens, 

G 7 qu'on 
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qu'on lui readit néanmoins daos la 
fuite. Cette fermeté a alTez de rap- 
port à Taâiôn qoc Dm Matmer rap- 
porté de loi V dans ce même Artide; 
où il' dit que ce Prince jectà- par oae 
fenêtre le Concierge du Château, où il 
étok prtfbnnier en Erpagoe, parce 
qu'il atK)it parlé injorioalcneiic ' du 
Prince jJ'Oràngc fonPefe. 
^ . IV. Lffe quatrième Artisrle -contieat 
l?éioge de Maurice Je Nxfau ^ ;qiie 
rAumir élevé avec raiiba au deâJus 
de tous les Capitaines de Ton tems. 
On voit par tout qu'il le loue avec 
platfirt i l'égard de fa haute capacité 
dans ce qui regarde la guerre, & de 
plufîeurs grandes qualités peribnneL- 
les, que l'on admiroitcn lui*. Il le 
blâme feulement, à l'égard de l'aSài- 
re de BarneveJt, qu'il rapporte en peu 
de mots, avec l'origine des dilputes 
fur la Ptédeftrnation. 11 le faitafiex 
bien & avec afl^ de netteté, mais 
ceux qui aroudrom s^sir inftràice^plos 
i ffaaids n'ont -qu'à -lire' les Hiûoires 
Flamandes de Jean Uytemhgaart , & 
de Gérard Brand , qui racontent au 
long tout ce qui (e palTa dans ces oc- 
cafionsr^ L'ÂpologetiqUe Ac^Gr^tùUj 
les Ecrits AntifynodadK- des < Rc- 
montrans, le récueuil devikttres iâ- 

ti- 
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litolé, PrafiémUm» ac Erudiiomm Vi- 
. rorttm EpifloU &c. pourront aaffien 
./infiruirç ceux qui Civcnt le Latin. On 
y peut ajouter la vie Flamande & 
Ijàtiçe tie Simo9$ E^ifi^fim imprimée 
à Amûerdam en 169^ & 1701. 

Je m'étonne que Mr. l'Evépu de 
MioHXy qui poavoit^idrec de quelques 
uns de ces livres tome l'infiruâion dbnt 
il avoitbeCoin^.poon. parler de ees 
matières, dans fon H^pért dés Vasfi- 
aiiom ne les ait pas confakez, ou lui 
même, ou par quelcun de fes ami$. 
S'il l'avoit fait , il' n'auroit pas dit 
* qn^Arminius trmvaum terrible adtter- 
faire en la perjcmne de Frawpns Gom»- 
rus Prefejfeur en Theolegie dans Meade- 
mfedeGroningnebfifme les Académies fe 
fmtagerent etAre ees deux ProfeJleurs. 11 
auroit pu favoir que Gemarus \ étoit Pro- 
feiTeuri Leide , plufienrs années avant 
qtt'/<rw«i«/y.fûtajppellé; & qu'il ne le 
ftttââroninçseiqDe long-tems après la 
. mort ^Anxdmus. Leur divifion naquit 
dans Leide méme^d'où Gomarm ncfor- 
lit <|Q'après la mort de fon ad verfaire. 

Le 
♦ XiH. XIV. n. ^ii.dePSd.de Hol^ 
knde. .. 

t // n'y a fH*â voir , p l'en veut, Mr. 
Bzfk. àasâ fi» Diâion, dohs ks Arfkîes 
W'Arminias Cr «^ Gomarus. - 
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Le P. Noil ytkxa$$dre n*a pas fait 
cette faate, mais il en a commis de 
beaucoop plQS confiderables , dans le 
Tome Vin de fon Hiftoire Bcclcfia- 
flique '^ où il parle de ces difpotcs. A- 
près avoir rapporté la fentence de dé« 
poBtioû , contre les Miniftres Armi- 
niens , prononcée par le Synode de 
Dordrccht!, il parle ainfi ; Im$er Anni- 
miams emmekétiu Bameveldus Ordimmm 
CanceUaniUy H. Grotitts-^n^wf Kêie- 

. roéUmenfit , Epifcopiûs LeiJettfis Pro- 

fijfor^ Hogerbetios, Utenbogardas , 
Bertias ^ CorCcUsas ; qui tàmO^rdre- 

- âmM Symdi décrétés far&rt fertinmier 
recufarmt , Contrd-rempnflraniiam , fen 

' Gomarù Calvimanurum fotentiâ êffref- 
fi fim$. Bamereldas capite plexus, 
Hogerbercius, Ledenbergins, Grotius 
farceri mancipati. „ Les principaux 
„ des Arminiens écoient BarneveU 
„ Chancelier des Etats,// (?«!!«/ Pcn- 
„ fionnaire de Roterdam, Epêft^ms 
„ Proéèifear â hctdcfifgerhiets^^ Uy^ 
,, temhogard , Brnixr, De CtMrceiieiy 
,, qui refulànt opiniltrëmem d'obéir 
,, aux ordonnances du Synode de Dar- 
„ drecbt , furent opprimez par la pui& 
,, (ànce des Contre- Remontrants^ oa 

Go- 
Sétc JCr* erXl* AfUe. XU, SeO. 5- 
Ta§. i/x. Col, 1, £d, m fit 
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n Gomaro-Calviniens. Barneveld eut 
„ ItLlétccGQpéCy Hogerlteetf^Lànéiinberg 
,, & Grvtius furent condamnex à une 
,t prifon perpétuelle. Premièrement 
c'eft écrire peu esaôement , que de 

^ confondre ceux qui atoient des em- 
plois politiques, avec ceux , qui n'en 
avoient que dans TEglife , ou dans V A- 
cademie. Il n*y avott que les quatre 
derniers, qui euflènt des emplois dans 
TEut. Secondement ceux ci ne furent 
poiot condamnez , pour n'avoir pas 
Touln fe (bumettrc auxdeaets du Sy- 
node de Dordrecht; mais pour des 
crimes d'Etat , qu'on leur imputa. En 
troifiéme lieu, il auroit fallu au moins 
nommer ceux d'entre ics Miniftres 
Remomrana , qui fiirent citez i Dor- 
drecht, n'y ayant qu'eux & leurs Coi- 

' lq[ncs, que la fenteacc de dépoGtioa 
regardât. Quatrièmement, on traita 
VyUmbogoûn de criminel d'Etat, & 
iion de refraéUire an fynode. Cin* 

: quiémement, J3«r/#«Jétoit bien Arml- 

-nicn,: mais il ne fat pas. a Dordrecht, 
fixiKmeraent EHitmè^ih CamrctUesvfé^ 
toit pas en* Hollande eo ce> tcms-là , 

'& n'avoit rien à démêler avec Je Sy* 
node de Dordrecht , étant alors Mi* 
hiflre à Fontaine-bleau. Mais le P. 
Akxamke ayant otu dire qucD^Cofvr- 
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i6a BIBLIOTHEQUE 
celles avoit été un fameux Arminien , 
ra mis avec les autres , fans prendre 
garde an tems. Je ne m'arrête pas à 
ce qui pourroit être mieux exprimé , 
mais je dirai que l'Auteur voulant 
dans la fuite marquer au Leâéttr les 
livres, où il pourroit s'indruiredc^fen- 
dmens des Arminiens , il ne nomme 
de ce parti que le feuMr»ff»iiifi> com- 
me fi c'âoit le principal Auteur , que 
l'on pût lire pour cela; aulieu de ren- 
voyer le Léâeur à la Confeffion de 
foi & à r Apologie des Remontrât» « 
aux écrits d^EpifioPéus^ de CourcellesàL 
de Mr.de Limborcb^<\\x\ font plus connus 
& plus exaâs (}ueceux à^Arminiur, 

Je pourrots£ûrediv:ec&s remarques 
fur ks. theiès, dans lesquelles il dit 
que la doârine des Arminiens eft con- 
tenue, mais je n'ai pas deûcin de m'y 
arrêter. Il vaut mieux revenir à nô- 
tre Auteur. 

V. L'Article fuilhim regarde le 
Prince Frideric Uewri , qui fucce^a 
à Ion frece dans les dignitez de Sttdt- 
houdev & de CapitâiAe''âéneràL A- 
vant que de parler de lui , plus au 
long, l'Auteur parle de fapo(lerité,du 
Prince GuilLmme II & du Prince GW/- 
lûMme IlL. mort Roi d'Angleterre. Il 
dit auffi quelque chofe4es conquêtes 

que 
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qae le Roi de Fraace fit en MDC 
LXXII. far les Etats, & les attribue 
à la difcorde, qui rcgtioit dans ces 
Provinces, qui fe trouvèrent dedimées 
de troupes & de munitions de guerre, 
lors quelles furent attaquées. Com- 
me Uu Mourir n'avoit aucunes lu- 
mières particulières de ce qui fe pas- 
foit encetemS'là en Hollande, iln'ed 
pas fi digne de foi , à l'égard de ces 
matières , qu'en ce qu'il avoit apris de 
ion Père, il dit, par exemple, après 
avoir parlé de la diviiion, qui étoit 
dans YEitit en MDCLXXII. que , 
far une paffion déugUe la plupart des 
principaux du pMS Joubaitoient la perte 

, de leur armée de terr^^ ^ la défaire du 
JPriucf d^Orange , d9nt la puiffanee i^f 

,P^le9^aliêu leur /uit fufpeSe ;. C^ fus 
puHr cela ils u\ivoieut pas ajjiz pourvu 
fon armée des cbofes uécejjaires^ taudis 
qiPils mettoieut teus leurs fçius (^ leur 

. prineipaU appUsatim à grùffir leurs for^»^ 

. €es de mer. Je ne crqi pas qu'il y eût 
perfonne,dans les Provinces Unies , qui 
fût noffi extravagant, que de foubaiter.la 
perte de Tannée pv terre; puis que 
c'étoit vifiblenientfbuhaiter la perte de 
TEtat, que fes Flotes n*auroient pas 
fiiuvé, fi i'Eancmi eû( été maître de 
la terre, Il q'^Q .pas vrai non plus que 

Ton 
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i64 BIBLIOTHEQUE 
Ton négligeât Tarméc de terre , pour 
groflîr celle de la mer. On trouve 
tout le contraire , dans la vie de Rmy- 
Ur par GerariBranâfixi Tannée 1672. 
& la chofe même le fait voir; puis 

Îae le Prince d'Orange dealers fut 
iapitainc Général, dès le 24 de Février 
de cette année, & que Ton parti étoit 
indubitablement le plus fort , dans 
rAflèmbléc des Etats. Ce parti n'a- 
voir garde d'avoir plus de foin de la 
flotte, que de Tarmée de terre. Mais 
le tems fut trop couri,pour faire les 
appareils néceffaires, afin de repoufler 
l'ennemi, & peut-être encore que le 
Prince d'Orange , qui éioit fort jeune, 
ne fut pas alors trop bien fervi ; mal- 
heur qui lut eft arrivé plus d'unefois, 
dans la fuite de là vie. Il y a même 
des gens , qui ont ibupçonné que 
quelques uns de ce même parti ne fe 
remuèrent que mollement , & ne fi- 
rent pas ce qu'ils pouvoient, pour ren- 
dre mrs, de fVit plus odieux aux peu- 
ples; comme s'ils avoient^té rcfpon- 
• fables de tout le mal , qui arriva , mê- 
me après avoir perdu leur autorité. 
Quoi qu'il en foit , il eft certain que 
les longues délibérations, fur Péleâi- 
oti d'un Capitaine Général, avant que 
Ton fc mît en peine de lever «ne ar- 
mée, 
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mée , mirent TEtat à deus doits de fa 
perte. Dieu veuille que jamais rien de 
femblable ne lui arrive ! Dieu veuille 
qu'inftruit par le pafTd il travaille tou- 
jours d'un commun accord à fa con* 
fervation; comme il l'a fait, d'une 
manière très glorieufe, dans la guerre 
commencée en M D C C 1 1. 

L'Auteur fait enfuite un petit abre« 
gé de la vie àt Frédéric Henri ^(\\3X 
n'étoit guère moins habile dans l'art 
de faire la guerre, que fon frère Mau^ 
rice. On en a une vie, par Jean Com^ 
melyn^ en Flammand & en François, 
publiée en 165-6. mais qui peut plutôt 
fervir de mémoires, pour écrire cette 
vie, que pour fattsfaire leLeâeur. On 
voit auilr des morceaux remarquables 
de cette hiftoire , dans la defcription 
du fiege de Grol en 1627. par //. Gr#- 
tius^ & dans celle du (iege de Bolim 
en 1629. par Daniel Heinfins. 

VI. Le Sixième Article regarde 
Jean de Bameveld^ & l'Auteur y dit 
ce qu'il n'avoit pas encore dit, ton- 
chant ce grand homme, dans les Ar- 
ticles de Maurice & de Louïfe de Coli* 
gny. On peut s'en inOraire plus à fonds, 
dans fa vie Flamande imprimée en 
164S. quoique l'on puiflfe dire de cet- 
te vie la mâme chofe,quc de celle de 
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Friâeric Henri, Du Maurier parle atlf- 
fî de la confpiration des fils de Barne- 
\elt^ contre Maurice^ qui n'eut pas 
pliis de pitié d'eux , que de leur Perc. 
VII. Le fepiiéme Article eft de 
François Aerfens ^ Sr. de Sommcrsdyk , 
dont il dit autant de mal, que de bien 
des autres. Il avoit toujours été en- 
nemi du Père de l'Auteur , & s'étoit 
avancé par de mauvaifes voies. Né- 
anmoins il loue beaucoup fon fils 
Corneille Aerfens , qu'il dit avoir été 
infiniment plus modéré que fon père. 
11 parle de fa pofterité, jufqu'à celui, 
qui eft mort à Surinam, depuis quel* 
qûes' années, quoi qu'il n'aille pas 
jusqu'à fa mort. 

*V11I. Le huitième & dernier Ar- 
tide contient l'éloge de H, Grotius , 
qui avoit été ami particulier de TAm- 
bafladeur Du Maurier, Ce grand hom- 
me eft trop connu, pour s'y arr&cr. 
Je remarquerai feulement deuxchofes. 
La première, c'eft qu'il y a quelques 
faits , dans lesquels Du Maurier s'eft 
trompé; comme je Tai fait voir , it y 
a dix-fept ans, dans le I.Tome de la 
Bibliothèque que Univerfélle Article X , 
ou le I. du mois de Février. 

L'autre chofe , quMl eft bon de re- 
marquer, c'eft que l'on trouvera TA- 

po- 
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pologîe de Gro<i«fj,concernant les fcn- 
timens dangereux qu'on lui attribue , 
dans la Lettre XVÎL àQ^Sentimcns de 
quelques Théoîûiiem de Hvllande^ fur 
i'Iiifloire Critique du Vieux Tefiameni. 
Ajoutez encore à cela que feu Mr. 
StiUingfleet , Evéque de Worcefter , qui 
a écrit avec beaucoup de véhémence 
contre les Sociniens, a défendu Gro^ 
tins , contre ceux qui l'accuftnt d'être 
de l'opinion de ces gens-là, au Chap. 
VllI. de fon livre intitulé: DéfmÇe de 
la dàâriue de la Trinité, On ne peut 
pas acculer ce favant Evéque, d'avoir 
fàvprifé, en aucune manière, le Soci^ 
nîanifme; de forte que Ton peut être 
perfuadé que fon jugement eft fondé 
fur l'opinion qu'il avoit dcl'Orthodo- 
xîe de Gtotius^ dont il apporte en ef-* 
fèt des railbns folides. Cependant un 
autre Evéque, mais de l'Ëglife Ro- 
maine , a tâché depuis peu de diffa- 
mer Gr#f/«/, autant qu*ila étépoffible. 
Je veux dire Mr. de Meaux^ dans fa 
première ♦ inftruSion contre Afr, Si* 
mon , où il femble même promettre 
un Ouvrage, où il entreprendra de dé-* 
traire l'autorité de Grotius dans l'efprit 
de ceux qui étudient l*Ecriture fainte. 
Comme les goâts ne fcrcflemblent 

pas, 
• Jmfrimée à Paris en I703« 
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pas, i regard des viandes: les j'uge- 
mens de refprit De font pas les mê- 
mes, à Têtard des livres, & des fen- 
timens. J'avoue que je ne connois 
aucun interprète de l'Ecriture , que Ton 
puidfe égaler à Grotiuf; mais li Mr^de 
Meaux veut nous faire perdre la hau- 
te edime, que nous avons conçue de 
ce grand homme, il ne fauroit mieax 
le uire , qu'en nous montrant qael* 
que autre Interprète, qui vaille mieux 
qiie lui, & qui ait (uivi une route dif- 
ferente ; ou plutôt en produifant lui 
même quelque chofe de meilleur. Car 
en difant feulement que Graius étoit 
Socinien, tout ce qu'on avancera c'eft . 
que le Public aura de meilleurs fenti- 
mens des Sociniens ; s'il eft une fois 
perfuadé que le plus habile de tous les 
Interprètes de TEcriture Sainte a été de 
leur côté. Il y a des gens qui.enne* 
mis de toute Raifon, appellent »&»>rfV» 
tout ce qui paroit plus raifonnable , 

Sue ce que Ton dit vulgairement. On 
lit par là beaucoup d'honneur aux 
Sociniens, & an très-grand tort à la 
Vérité; puis que cette conduite fup- 
po& que ceux, qui la défendent, ne 
font aucun ufage de leur Raifon. Si 
ron dit que les Sociniens ont décou- 
vert placeurs de ces chofes que Ton 

troa« 
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trouve raifonnables ; il ne s'enfuit pas 
quel'oD doive traiter ces penfées deSo- 
cinienncs, puis que le bon fcns doit 
être, ce me femblc, autant du côté de 
la Vérité, que de celui de ceux qui 
Tattaquent. Ce quieQ de bon fens ap- 
partient à tous les hommes , & en 
particulier à tons les Chrétiens, qui le 
doivent embraflèr avec plaifir ; dans 
quelque Auteur, qu'il fe trouve. Mais 
ce n*eft pas là un fujet, que Ton puiT- 
fe traiter en paflant. 



ARTICLE. IV. 

DIONYSII PETAVII Opus de Voélri^ 
9$a7*emporum y intreslomos Hfiribu^ 
tum^ cum muhis additionibus ipfws 
AuSoris. 

C'est là le titre général ^e l'Ouvra- 
ge du P. fitau^ intitulé de Doc- 
trina Tempormn , & de (on Uranologium. 
Comme l'un & l'autre de ces Ouvra- 
ges regardent la Chronologie , le Li- 
braire a crû devoir les joindre, &ea 
faire un feul corps. Le premier avoit 
paru en deux Tomes m folio, à Paris 
en 1627. & le fécond fut imprimé aûf- 
fi infblioj dans la même ville en 1630. 
Tom. IL H Après 
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Après avoir vu que Tédition des Di/g- 
mes Theohgiques ^ qui parurent à Am- 
ftcrdam en 1700. avoir été bien re- 
çue du Public; le Libraire. n*a pas 
douté qu'il ne dût œctire au jour la 
Chronologie du même Auteur , qui 
étoit devenue auflî rare qye les Dog- 
mes Thcologiqucs, & n'en efpcrcpas 
ua moindre délpit. Ce n'cftpasici 
un Ouvrage à en donner un Extrait fui- 
v},parcequela matière n'ed pas d'une 
nature à pouvoir être abrégée, & que 
peu de gens même entendroient ce 
qu'on pourroit en dire. Néanmoins 
comme il y a beaucoup plus de per- 
fonncs, qui en ont ouï parler, ou qui 
l!ont va dans les Bibliothèques ^ 
qtf il n'y en a qpi en iâcheiit l'ufage ; 
on en indiquera le contenu , en peu 
de mots. 

I. Dionyfii Pctavii Aurreliafteiifis , i 
Societate Jefu , ofnsdeDoSrina Tem^ 
farum^ auSius^ in hoc nova Edition 
ne , Notis (^ Emenda^imibus auam- 
flnrimis quas wanH fud Codici 
aJfcriffcrai Dionyfius Petavius. 
Cum présfatione tsf Difertatione de 
LXX. Hebdomadibus] O A N N 1 S 
HARDUINI S. J. R Tomus 
I. Amjlehdami aPud.Georff. Gallet 
^ '' MDCCUL 
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MDCCIII. Pagg. féS. fans les 
Préfaces & les Indices. 

I La première chofe , que Toa 
trouve ici c'eft une Préface d'un A no* 
nyme , qui rend raifon de cette Edi- 
tion. Après avoir marqué, en peu 
de mots, l'utilité de cet Ouvrage, il 
remarque que le P. Petau s'eft princi- 
palement propofé de réfuter Jofefb 
ScJigcr^ en ce qu'il a de particulier 
dans fcs livres de Emenàaiione Tempo* 
rum & dans fes Canons Jfago^tqueSy q\xi 
font joints à (on Eujebe. Le Jefuïcc 
parle avec un extrême mépris de ce 
fkvant homme, qui s'étoit attiré la co- 
lère de la Société, dont il avoit mal 
parlé , aufli bien que de plufîeurs de 
fes membres , en divers endroits de 
fes Ouvrages & fur tout dans Texa- 
men du Tribarefiou du Jefui'te Sera^ 
rius. Mais on foûtient qu'il y a trois 
diofes , qui font particulières i Scali-^ 
gtr^ & dont on ne peut juger que d'une 
manière qui lui (bit avantageufe. 

La première c^eft que c'eft lui, qui 
a le premier entrepris de faire une 
Chronologie complette, ou de don- 
ner des principes aflurcz, pour ranger 
l'Hiftoire en un ordre exaâ & fondé 
fur des règles. Avant lui, comme le 
Hi P.Pr. 
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P. Petau lui même l'avoué , on ii*a- 
voit encore rien tenté de femblable. 
On ne voioit rien que de très-confus , 
& de très incertain. Cela étant, quand 
•Siptf/fVfT fe feroit trompé en beaucoup 
de chofes, comme on ne le nie pas , 
il feroit toujours très- louable d'avoir 
rompu la glace, &d*avoir montré, au 
moins en général, de quelle manière il 
s*y faut prendre, pour faire une Chro- 
nologie, complette & méthodique. 
Ce n*eft pas là l'entreprife d'un génie 
vulgaire, quoi qu'elle n'ait pas été 
exécutée, par celui qui l'a faite , avec 
la dernière exaâitude. 

La féconde chofe c'eft que Scaliger 
ayant une très-grande connoiffance des 
Lances Orientales, aulli bien que de 
la Greque ai de la Latine & une 
prodigieufe leâure de toutes (brtes 
d'Auteurs, il a ramalTé tout ce qu'il 
a pu trouver dans les Auteurs de l'O- 
rient & de l'Occident , qui pouvoit 
fervir i établir des principes affiirczde 
Chronologie , & à fixer le tems au- 
quel divers évenemens remarquables 
font arrivez. Quand de cet amas éton- 
nant de matériaux, tirez de toutes for- 
tes d'Auteurs , Scaliger n'auroit îsiM 
aucun édifice régulier; on nepourroit 
pas néanmoins difconycnir qu'on ne 

lai 
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lui eût une très-grande obligation de 
les avoir ramalleï. 11 y avoit trcs-pea 
de gens « qui puilcnt taire cet amas ; 
parce qu'il falloit pour cela avoir une 
connoiifance peu commune des Lan<^ 
gucs mortes, & une leâur^ infinie. Je 
doute beaucoup que le P. Petau lui 
même eût pu faire ce rccucuil ; car 
quoi qu*il en dife, il raifonne le plus 
Ibuvent lur ces pafTages ramaflèz par 
Sealiger, S'il accufc ce grand homme 
de n'en avoir pas feit Tufage, qu'il de- 
voit , il ne peut pas néanmoins dire 
que cet amas ne foit pas de lui. On 
peut même affurer qu'il a été plus 
en étal de bien raifonner fur ces paf- 
fages, qu'il ne l'auroit été, fi pcrfon- 
nene les eût examinez avant lui, fup- 
pofé qu'on s'y foit trompé. Une er- 
reur reconnue cft un écueuil, que l'on 
évite plus facilement , que li on n'en 
avoit point ouï parler auparavant. 

La troifiéme chofe, qui mérite d'ê- 
tre loiiée dans Scaligcr^ c*eft l'inven- 
tion de la Période Julienne ; qui eft 
d'une fi grande utilité que \c P. Petau, 
qui parle fi mal de lui , ne peut pas s'em- 
pêcher de la louer , en divers endroits de 
cet Ouvrage & fur tout au commen- 
cement du neuvième Livre ; où il 
avoiie qu'elle renferme des marques 
H 3 cer- 
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cenaines des tems, par lesquelles on 
les diftiagueles uns des autres, & fans 
lesquelles tout le trairail des Chrono- 
logaesdiprefque inutile, ou au moins 
très-fâcheux & irès*di£BciIe. 11 en trai« 
te anffi, au Uv. VU. c. 8. 

Ces trois chofes auroientdû obliger 
le P,Pt$au de parler plus honétement 
de Scaliger; qu'il ne loue qu'en qua- 
lité de Grammairien ou de Critique. 
Alexandre Morus avoit déjà fait ea 
peu de mots l'Apologie de Scaliger^ 
contre divers de fes Adverfaircs. & 
contre le P. Pr/tfjy, dans une Préface 
qu'il mit au devant du Thefaurus 7>w- 
j^ortm^ imprimé pour la ieconde fois 
à Amfterdam, en i6f8. 

On voir enfuite, dans cette Préfa* 
ce, diveriès petites notes, fur quel- 
ques endroits du P. Petau^ que l'on a 
trouvées à la marge d'un exemplaire 
qui avoit appartenu à David Bhndel , 
mortProfeflèurcn Hiftoire, dans l'E- 
cole llluftre d'Amfterdam. Si l'on 
traitoit le P.Petau^ avec la même ai» 
greur qu'il a traité fes Adverfaircs & 
entre autres Blondel^ qu'il a réfuté 
dans fes livres de la Hiérarchie ; on 
pourroit trouver dans ce peu de notes, 
que l'Auteur n'avoit ^as écrites pour 
les publier,' de quoi faire voir que le 

P, Pt- 
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p. Petau rféioit pas moins fajct à fc 
tromper qu'on autre. Il y a encore 
quelques fautes d'impreffion , ou d i- 
nadvcrtence, remarquées pat Mr. Bom^ 
dry au Livre XIVl. dans les lettres 
Dominicales , & dans les Cycles du 
Soleil & de la Lune. 

JL On voit cnfuite une cfpcce de 
dédicace du P. Hardôuïn Jefuïte , qui 
témoigne que de petites notes , qui 
font au deflous des» pages , dans cette 
Edition & qui n'étoient pas dans la 
précédente, font entièrement confor- 
mes aui remarques de la main propre 
du P. PetaH , que l'on voit dans la 
Bibliothèque des Jefuïtes de Paris. 

Cette préface eftlbivied*une Diflcr- 
tation fur les LXX. Semaines de Da- 
niel , fous le nom à^Eufetius Francû- 
Romanusîi où l'on défend le fentiment 
que le P. Hardouin ^ avoit avancé, 
dans fa Chronologie imprimée & fop- 
primée à Paris en 1(597. Le P. l'Am^ 
de rOratoire avoit attaqué ce fenti- 
ment, dans {on Âffarai Chrenolopque 
Part. II. Ch. IV. lo. C'eft contre 
lui qu'on le défend ici. 

Le P. Hardouïn cruit qu'il faut pla- 
cer le commencement des LXX, fe- 
maines, à la quatrième année de }oa^ 
kim Roi de juda , qu'il met à l'an 
' H4 -PCV 
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DCV avant Jcfus-Chrift, & à l*an de 
Rom€ CXLiX. Uannée précédente, 
fur lafin,'*' Jeremieavoit eu une révé- 
lation 9 par laquelle il apprit que la 
captivité des Juifs ., dans laquelle ils 
furent emmenez par Nahuchodonofor , 
ne dureroit que LXX ans. Il y en 
avoitdéja XLIX. d'écoukx, lors que 
Daniel eut la révélation des LXX* 
lèmaine^ d'années. Ch. iXz^&fuiv. 
Aiufi fQ\on\c?.mrdoMÏ9tVAiigc veut 
dire que depttis la firtie de ia faro- 
le^ c'ell à dire, delà révélation duré- 
tablidcmcnt de Jerufalem faite à Je- 
jrçmie, il y avoit déjà eu VU. femai- 
ncs, ou XLIX ans, jufqu'à ^(^Ây;, 
d auChef àoxiùX parle au v. 15-. c'eft 
à dire, ju(qa'àÇ)rjvi; & qu'à compter 
depuis la même année de la révélation 
faite à Jeremic, il y auroit LXII. fc- 
maines d'années, jufqu^à la venue d'un 
autre 6^11;/ , qui eft Jndas Macchahéc. 
Dieu promet, félon lui, ici deux C^m^x, 
dont le premier cft Cyru$^ qui devoit 
venir au bout de VII femaioes , & 
V^Mtx^Jud^u Macfbab/e.qni ne devoit 
venir qu'au bout de LXXII. femai^ 
nés. Après Cyrus , Ufaini des faints 
(Dan. IX , 24 ) c'eft à dire , Jefas- 
Chrift, devoit être oint y non en lai 

mé- 
* Ch. XXIX. io. 
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même, mais enfon type^ ou dans le 
Souverain Sacrificateur des Juifs. A- 
près que Judas Macchabée feroitvena, 
avant la pro&nation du Temple, k 
Chrift devoir £tretué, non en lui mê- 
me, mais en fon type, ou dans un 
autre Souverain Sacrificateur qui foc 
Omîm tué à AntiocheranCLXAl. a- 
vam Jefus-Ghrift & l'an DLXXXlll. 
de la ville de Rome, avant la profa- 
nation du Temple par Antiochus. 
Ainfi ces LXX. femaines finiflènt Tan 
CLXV. avant Jefus-Chria, félon le 
P. Haràmin. Néanmoins il prétend 
que les Jaifs,après avoir vu leur Temple 
entièrement détruit par Tite , ont dû 
conclurre de cette Prophétie que le 
Mefiieavoit été oint &tué avant cette 
ruine. Pour foûtenir cette nouvelle ex- 
plication, le p. Hardouw a inventé u- 
ne Chronologie particulière & une 
nouvelle fuite des Rois dePerfe &.de 
Babylone. Ilfoâtient auffi que ces pa- 
roles delà Vulgate Dan» IX. XI. Sep- 
imof^imta heid&maJes adhrtviatafuittfM' 
per pifitlum^ doivent être expliquées, 
félon fon hypothefe , qui abrège ces 
LXX (èmaines de fept, parce qu'il 
fait commencer les VII. &lesLXXlI. 
au même tems. Il répond cnfuitcaux 
objeâions de (on Adversaire. 

H f On 
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On lai avoit objeâé , entre autres 
chofes, que fon fentiment reflèmbloit 
â celai da Chevalier Marsbam y qui a 
crû qa'il n*y avoit rien dans cette Pro- 
phétie qui regardât le Mefiic. Mais il 
foûcient qu'il y a une très-grande dif- 
férence entre leurs eiplications. l.Mar» 
sham dit que cette Prophétie ne r^ar- 
de pas le Chrift ; mais le P. Hardmin 
fomient qu'il faut entendre de luipriip- 
cipalement ces mots : Cbriftus occidf 
tur^Si condamne EftiusÔL Six te de Sien- 
ne y qui ont été dans un autre Icmt- 
ment : 2. Marsbam y n*a pas enten- 
du ce quevoaloient dire lesfemaineiy 
abreg/esy que le P. Hérdottm a, conf- 
ine il croit ^hqQteufement expliquées ; 
d'où vient qu'il y a une différence 
d'environ cinquante ans , entre leurs 
calculs: 3. Marsbam n'a rien dit d'O- 
nias qui, félon le P. //^r^ibisri», a beau- 
coup de part, dans cette prophétie: 
4. Af^it;^ compte les LXX. femai- 
nes depuis la ruine de Jerufalem y par 
Nabuchodonofbr^ le P> Hardomm en 
met le commencement dix-neuf ans 
plutôt : f. Marsbam fuppofe qu'il y 
avoit trois femaines d'années écoulées , 
lors que Daniel eut cette vifion ;iiuiîs 
le P. Hardokin fuppofe qu'il s'étoit dé- 
jà écoulé LXXIV. ans: 6. Marsbam 

ex* 
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eipliqne juffu*auCirifi^ le Chef ^ de 
Tannée première deGytiis>âprc5laprii- 
ie de Babylone; mais lef.HopdÊuiii^ 
Texplique de la première année de Ton 
règne en Medie, qui a été, félon lui, 
antérieur à l'antre déplus de vint-cinq 
ans. Mais ce qu'on a repris principu- 
lemcnt, dans Tuii & dans Tauttre, 
c'eft que faifant finir les LXX. ft- 
maines au tems de Judas Macchabée , 
.ils ôtentaux Chrétiens la preuve qu'ils 
tirent de cet endroit, pour faire voir 
contre les Juifs, que kCbrift eft morf, 
dans le tems auquel les Evangeliftes , 
le marquent. Néanmoins le P. Har- 
domn prétend qu'on peut s'en fervîr 
contre eux , félon fon hypothefe. Il 
croit quM faut entendre ces paroles: 

2 1res LXIl. femaines^ l*Oin$y ou le 
brift fera tué , de cette manière : ,, au 
„ bouc de deux femaines , on tuera 
,, celui qui montrera en lui n^me» 
„ que le ChriS doit être aufG tué, le 
„ Temple devant été profané après 
„ fa mort , comme il fera renvctK 
„ après la mort du Chrift. En foixaiï- 
„ te deux femaines , la mort d'un 
„ homme faint, & qui fera Souverain 
„ Sacrificateur, vous fournira une preu- 
„ ve, par où il paroîtra que le Chrift, 
» ainfi nommé par excellence , doit 
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,, £»:eâQffit9édem£ine.L'Aatcarfoâ« 
tient que les Juifs fomobligcx de recoD- 1 
noîtrc,, dans ceue prophétie bien ea- 
^ tepdue , qae la moirt du Meffie a été 
\ prédite & teptékntée par la mort du 
Souverain Sacriâcateur Onias; parce 
qu'ils font obligea d'avouer que le 
,mot û^Oin^Xigniûe le Meffie propre- 
ment dit; & que la mort, qui lui efi 
prédite dans Daniel, a étérq>réfentée 
dans Onias, puis qu'elle eft arrivée au 
bout de foixante deux femaines , qui 
ett le tems de la mort d'Onias, quoi 
'qu'Onias ne foitpas le Chrift. Mats 
lies Juifs diront, s'ils veulent admettre 
l'explication du P. //i>r^M, que cette 
prophétie ayant été accomplie dansO- 
•nias, :CQmme le calcul de l'Auteur k 
•prouve, on n'a pas befoin d'en cher- 
cher l'accompliilèment plus loin.; & 
que. même on ne le doit pas faire, i 
caufb de la manière diftinâe dont le 
tems ctt marqué ; & qii'Onias e& 
nommé Oint^ parce qu'il étoit Sacrîfi- 1 
cateur^ comqieCjrusacetitre, parce ' 
. qu'il étoit Roi. 11 leroit bien di fficile de 
tirer d'un Juif, autre chofe que cela, 
en vertu de l'explication duP./f^r^«f«. 
. On n'en peut pas dire davantage j par- 
ce que l'on n'a pas la Chronologie du 
SriouTeftament, par cet Auteur. 

B 
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Il répond enfin , en pea de mois , 
à ce que le P. i'^Amy a dit contre Ton 
fèntimenc, touchant le Sabbat jêfcuvi- 
frtmur , qu'il croit être le fremitr jab- 
bat du fécond Aâar ^ ou damois inter- 
calaire qu'on nommoit ainfi. Gàm- 
pie il n'yariendedémonftratif là def- 
fus,Ue(lBicile dedifputet pour & con- 
tre. Le P. VAmy^ que l'Auteur mal- 
traite beaucoup , verra ce qu'il aura 
.à répliquer, ^'il trouve à propos decie- 
/venir à la charge. 

Au relie le ^.HariouinxCz pas vou- 
lu p^roître publier lui même , dette 
Diflèitation. On intioduit un Cha- 
noine d'A»gsbourg» nommé Ltfii|çw- 
moHUl (car c'eft atnfi qu'on orthogra- 
phie ce mot à la Françoifcj qui ren- 
voyé aa St, Gorge Gaiiet , dircâeur de 
rimprimerie de Mrs. Hùgmian, 

\\{. Après cela, on trouve l'Ouvra- 
. ge du. P. T?etau , qui commence par 
des ProleRomcnes , où il décrit la 
fcience qu'il a entrepris de traiter , & 
. où il parle du deflein&dd contenu des 
deux Volumes de la Doélrine des 
Tems. 

; 11 n'eft pas befoin * de remarquer 

que l'objet de la Chronologie elt le 

temps» confideré par rapport aux hom- 

H 7 n^cs. 

♦ ?rJei. c. /. <T1U. ' 
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mes. n n'y a perfonne^qui Tigtiore. 
Mais il ed bon de dire an mot de la pre- 
mière origine de cette (cience. * L'O- 
racle de Delphes ayant dit qu'il fkl- 
4oit faire les fêtes folennelles & lés 
facâiices publics non feulement ycr/o» 
Pafage'de ia pairie^ x»rà frurpt», niais 
tacott jelm trois €b<f es ^ xm^à r^i»; les 
Grecs crurent, que l'Oracle leur or- 
. donnoit d'avoir égard en celaaux jours, 
aux mois & aux années ; que pour cela il 
falloit régler les années fur le cours du 
Soleil,& les mois & les jours fur celui 
de la Lune. Acaufe décela, les Aflronô- 
mes iuTenterent des Cycles , ou révolu- 
tions, par le moyen de quoi ils tâchè- 
rent d'accorder les. moQvemens du So- 
leil & de la Lune ^ & de fixer eu quel • 
que forte les mois à de certaines (hi- 
fons dans lesquelles on devoit faire 
tes facrifices. Les Romains avoient 
une année encore plus confu(è,que les 
Grecs , jnfqu'à ce que Jules-Cefar ki 
corrigeât , & la reduific dans l'état où 
elle eft préfentement , par le confeil 
de Sojigene. Les anciens Chrétiens 
n'étoient gueres moins embarraflèx, 
que les autres , pour l'obfervation de 
la Pâque, fur laquelle ils ont eu long* 
tems de grandes difputcs, qui ont don- 
né 
• Cap. ir: 
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né origine à la fcience du Confpta^ 
comme on la nommoit , qui con- 
iifloit à marquer le tems des fêtes 
mobiles. Cela fit que Ton commen* 
ça à prendre quelque goût à TAdrono- 
mie, fur laquelle la Chronologie eft 
fondée. 

"*" Il y a eu quantité de C(fmp$aiftes ^ 
dans les Siècles les plus barbares, qui 
ont donné la manière de favoir en 
quel jour la Pâque devoit écre , par 
certaines règles faciles ; mais ils ne 
favoient pas allez d'Adronomie, pour 
rendre ratfon de ces règles ; & ce n'a 
été guère que dans les XVI. & XVII. 
Siècles, que Ton en a donné les raifons 
Afironomiques; comme ont fait Jean 
Stoefierfiamfanus , Paul Pitati , & Chri- 
fiofbU Clavius. Paul de Middelbmrg , 
Evêquede Foflbmbrone, a cultivé la 
même fcience du Comput ; mais il a- 
voit de plus recherché la forme dçs 
années des Orientaux. Néanmoins il 
n'avoit pas affez de connoifTance de 
rAftronomie. 

Le P. Petau avoue qu*îl n'y a eu 
pcrfonne , avant Jofepb Scaliger y qui 
ait entrepris de faire une Chronolo- 
gie fondée fur l'Aftronomie & fur des 
règles certaines» &aliger s'étoit pcrfua- 

dé 

* Cap. m 
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dé d'avoir porté Cette fcience à un fi 
haut point de pcrfcâîon , qu'il n*y a- 
▼oit rien à changer à fes décifîons ; & 
* r Auteur rapporte de lui quelques 
paflfàges , par lesquels il paroît que ce 
grand homme étoit un peu trop en- 
tité de lui même. Cependant le P. 
PeUm , après avoir protefté qu'il eft 
prêt de pardonner des fautes médio- 
cres, foûcient que toute fa doârine efi 
ftuflc, & pleine de contradiâions ; ce 
qu'il entend des inventions particuliè- 
res de àcaliger & non de ce qu'il a 
pris des autres Auteurs. Il auroit bien 
fait d'en excepter ici la belle invention 
de la Période JuHentie , dont il eft o- 
bligé de faire Téloge ailleurs , comtne 
je Pai déjà dit. Il auroit paru d'abord 
plus de candeur dans la manière, 
dont il en ufe envers lui^ où Ton ne 
voit, dès le commencement , que de 
Paigreur. 

Quand lîrtf/igfT publia, pour la pre- 
mière fois, fes livres de Emendaiione 
Temporum^ Pérudition qui eft répan- 
due par tout cet Ouvrage , la variété 
incroyable des chofts peu connues 
donc il y traite , la nouveauté du fujet, 
& la manière décidve dont Sealiier 
parle, lui attirèrent une très-gratide 

r^pu- 

• Caf. r. 
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î r^paution; & comme il n*étoit pas 
I facile d^examiner (à doârine , on ai- 
' ma mieox croire qu'elle étoit bien 
' fondée, que d'entreprendre un (idiffir 
' cilc examen.' Cependant le même 
I Aotear, publiant cet Ouvrage environ 
' quinfc ans après, en 15^98. y chan* 
' gea une infinité de chofes, & foûtint 
' foavent tout le contraire de ce quM 
' flvoit dit dans la première édition. De 
' même dans fes Canons Ifagogiques , 
' qu'il prétend devoir être comme une 
introduaionà fon livre de la Corredi* 
OH des Tems^ il détruit une grande par- 
^ tic de ce quM y avoit enfeigné. Ce 
qu'il y a de pire, félon le Critique de 
Scaliger, c'ed que ces changemens ne 
valent fouvent pas mieux, que fes 
premières penfées,& (ont même quel* 
que fois moins foâtenables. 11 eft 
certain que cette inconftance e(l une 
marque que Scaliger ne voyoit pas I1 
clair dans ces fortes de chofes, qu'il le 
croyoit ; & qu^elle auroit été plus fup- 
portable dans un homme , qui auroit 
parlé moins affirmativement ; car il 
I faut tomber d'accord que c'étoit là 
I un des défauts de ce grand homme , 
I aufli bien que la précipitation dans 
I lc$conJ€aures.C'efl ce que le ?.P€tau 
\ ji exprimé , dans ces termes énergi- 
ques: 
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ques: FuU^ Htinfinpnda ac divimam' 
do pr4ecept^fie tn affirmando vebemois^ 
ac violentHs, Itaqug nihiL akea non ad' 
feveranier acjine cunâaiiom frontmcia* 
tum ejly Us de rébus \ quas ftàindedam* 
nans ae refcivdens , cyntraria omnia fOr 
ri fidkciâ dccrevit. 

* Le P. Petau s'eft propoft , dans 
fa Dodrine des Tcms, premieremeac 
de réfuter Scdiger » & ca fécond Y\t^ 
d'établir de meilleurs priacipes. Mais 
comme Scaliger n'a point été méthodi- 
que, & ne s'eft pas exprimé afièx clai- 
rement, ce qui a fait que pca de gens 
l'ont entendu ; fon Adverlaire a expli* 
que fa penfée , avant que de la réfu- 
ter , plus clairement que PAuteur lai 
mèmt ne l'avoit fait. Ainfi ceax qoi 
voudront lire Scaligtr & le compaitr 
avec le P. Petau , pourront tirer cet 
avantage de ce dernier ; que par fon 
moyen ils entendront plus facilement 
ce que Scaliger a dit. Il ne fant pas 
néanmoins s'y trop fier , car il paroii 
ici une fi violente paâion de cenfa- 
rcr Scaliger^ qu'on peat croire que le 
P. Petau s'en eft quelquefois laiffî 
aveugler, fans lui faire aucune inja- 
flîce. Il dit que la Chronolc3igîe d 
fondée lùr deux fortes de principes, 

don 

♦ Cap. n 

Digitizedby Google 



CHOISIE. 187 
dont les uns font mathématiques & 
indubitables, & les autres font les té» 
inoignages des Anciens , qui rendent 
un fait d'autant plus certain ,qu*iU font 
en plus grand nombre &plu$ conQans. 
On doit prendre garde , comme il dit 
très-judicicufement , quand on établit 
quelque chofe , jusqu'à quel point on 
peut l'affurer; afin de ne le faire ni 
plus, ni moins que la nature de la 
chofe nous le permet. Ccft de- là que 
naît Tingenuité & la candeur ; lors que 
Ton rcconnoit & que l'on avoue libre- 
ment ce qu'il y a en chaque chofe ou 
en chaque opinion de certain, de pro- 
bable & de douteus;lorsquc Ton n'ap- 
porte pas^ pour la ééâfion d'une cho- 
fe , desj^éjugei appuyez fur des con- 
jeâures , ou conçus par caprice ; & 
lors que Ton n'entreprend pas de ga- 
gner les efprits par force ou par tyrannie, 
mais par perfuafion. lie P. Peiau 
croit avoir évité ce dernier défaut^ 
dont il accufe Scaliger avec quelque 
rufon. Cet endroit eft beau dans 
rOriginal & digne d'être apris par 
coeur, par tous ceux qui fe mêlent de 
raifonner fur des faits. Je ne puis 
m'empécher de le rapporter: Ulud 
ejl xmrttvKtvuitK^q partit froprimn 
munus^ vidert quaUmts aifirmari ali^ 
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juid adprukarique oporteat ; ne vel mi" 
nùs^ vel ampliHS id fiat^ quàm rei na- 
imra poftulaàst. Ex qtto plenmt ingenuét 
fidei^ ac vmtatis ille condor exjiftiti 
dam qttid in re ^ opiniome qnaque ctr» 
tnm^ quid probabile y veldubiumjit^ li* 
htrè afnofcimus ac fatemur\ non ex fila 
conjedura oui libiiint prajudicaii quid 
juam afferimus ad caujtm ; nequt vi ac 
tyratwide ^ potiùsqnàm certd perfnaftone j 
ad adfenttendum impellimus, 

* Le premier Tome , contient les 
hait premiers livres , qui comprennent 
la partie fpécQlative,s'iIfaat ainiî par- 
ler, de la Chronologie ; c'eft à dire , 
la fcience de régler a de difpofer les 
tems, félon les règles des Aftrono- 
mes, & les Cycles quMs ont inventez 
poar cela. Ici il n'y doit rien avoir 
que de mathématique & d'affuré ; par- 
ce qu'il s'agit de faire des démonftra- 
tions fur des principes clairs & évi- 
dens. Le fécond Tome regarde l'u- 
ùsfi de la Chronologie, à l'égard de 
l'Hifloire , & roule tout entier fur les 
moyens que l'on a deâxet \t% Epoques 
de divers faits importans , à certains 
tems marquez, félon les règles de l'art. 

Pour parler de ce qu'il y a dans le 
premier Tome, un peu plus diûinâe- 
ment , l'Auteur traite dans le I. Li- 

♦ Cap. Vil. vrc 
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▼rc de Tannée des Grecs & des Cy- 
cles inventez par les Aftronomes de 
cène nation. C'étoit par là qoe i&â- 
liger avoit commencé fon Ouvrage de 
la Correâion des Tems, & il croyoic 
y avoir bien réufii. Le P. Pe^» prétend 
avoir renvcrfé ce qae Scaliger avoit 
établi, & montré qae Tannée Greque 
ordinaire & TÂttiqoe en particulier a 
été Lanaire , félon Tétablif&ment de 
ceux qui Tavoient formée , & qae 
la forme de Tannée qae Scaliger fait 
coniider en 12 mois de trente jours 
chacun , avec certaines intercalaifons 
réglées, & les Cycles, qu'il décrit & 
qu'il attribue à diverfes villes, ne font 
que des fiâions. 

Le 1 1. Livre traite de Tannée Lu- 
naire, & après avoir rejette la diffé- 
rence entre Tannée ordinaire & la Pry* 
tanique , on y explique les diverles 
Périodes , ou Cycles de huit ans, le 
Cycle de dix-neuf ans de Mciam , la 
Période Calippique, les années popu- 
laires des Arabes & des Juifs , les 
Cycles des anciens Chrétiens pour 
trouver la Pâque , où Ton donne la 
méthode des QHorPhdeeimains , & des 
Latins , qui n'étoit pas fort connue. On 
y explique encore le Canon de S.Hip* 
polyte , & les Cycles de Tbeopbik^ de 
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Cyrille i^ ie l^iélonus & dc Denys, Ce- 
la eft faivi d'une explication étendae 
de Tannée Romaine ancienne , dont 
Scaliger avoic embarraiTé la forme, par 
divcrfes conjeélures. 

11 faut néanmoins avouer qu'il y a 
bien de robfcurité en tout ceci, qu'il 
faut fouvent conjeâurer pour fupplder 
ce qui manque , à ce que Ton tire de 
r Antiquité, & que les conjeâures du 
P.Petau n'ont pas plû à tout le mon- 
de , non plus que celles de Scaliger, On 
en pourra trouver des preuves dans 
les I)iflcrtationsy«r /^x Cycles des An* 
ùens^ par Mr. Dodwel ^ imprimées à 
Oxford en 1701. Mais le P. Peiau 
fe vante , dans fes Prolégomènes, d'a- 
voir eu foin de ne propofèr que com- 
me probable ce qu'il n'étoit pas en 6- 
tat de démontrer. Cela n'eft pas tout 
à fait faux, mais il rejette quelquefois 
comme des fauflctez notoires ce qui 
n'efl que douteux, ou fufpeâ. Com- 
me il 7 a des degrez de vrai-fem- 
Mance , tout n'a pas la même appa- 
rence de fau0èté,& il n'y a pas moins 
de témérité à nier qu'à ailùrer quelque 
chofc trop pofiiivement. 

Dans le 111. Livre , on réfate ce 
que Scaliger avoit avancé de l'année 
des ChaldécnSydesPerfes & des Egyp- 
tiens. Le 
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. Le IV. traite de l'année (blaire , 
dont la plus célèbre eft la Julienne. 
On explique donc d'abord fa dirpofi- 
tion & fa correâion. Enfuite après 
avoir expliqué Tannée de Rabbi AUa^ 
& les Thtkufbci , ou révolutions , on 
pailè à l'année Célefte, où l'on fait voir 
de quelle manière les Anciens l'ont fi- 
xée, &ron produit leurs obfervations,fur 
les Equinoxes & les SoKlices. On 
fbrme là-deflûs l'année Tropique, que 
l'on peut appeller Tannée commune 
& égale: Outre cela, on montre la ma- 
nière de déterminer la véritable & Te- 
xaâe année Tropique, par le moyen 
de TAftronomie. On explique auffi 
ejLaâement la période du mouvement 
annuel du Soleil, dont on traite néan- 
moins plus à fonds, dans le Livre 
VIII. En paflànt , on réfute ce que 
Scaliger avoit dit , contre la doârine 
reçue deTanticipation des equinoxes. 

Dans leXivre V. le P.Peiau mon- 
tre tout Tartiâce du Calendrier Gré- 
gorien , & renverfe ce nue Scaliger a* 
¥oit objeâé à ce Calenarier. 

Le VI. contient des principes peu 
connus auparavant , concernant le 
Nombre d'Or, les Epaûcs & le Ca- 
lendriér en général ; par où Ton peut 
Toir lé grand uf^c 4c l'Arithmétique, 
dans la Chronologie. Le 
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Le VII. renferme la fciencc da 
Comput. Mais on y a ajouté de plas 
des Tables des moQvemens moyens 
du Soleil & de la Lune, & Ton y en- 
feigne la méthode de s'en fervir. Les 
Chronologues avoient crû que cela fof- 
fifoit , pour la fcicnce dont ils font 
profeffion, & le V.Petau lui mêmea- 
Yoit été de ce fentiment. Mais Pex- 
perience lui a fiiit changer de penl^e; 
parce qu'il a remarqué que Ton ne pou- 
voit pas déterminer di?erfes Epoques, 
fans avoir une connoiflknce eiaâe 
des véritables mouvemens & des Edip- 
fes du Soleil & de la Lune ; comme 
on le peut voir, par le fécond Tome 
de cet Ouvrage. C'cft pourquoi ce pre- 
mier Tome étant déjà fort avancé, 
TAuteur y ajouta le VIH. Livre, où 
il y a un calcul exaâ des véritables 
mouvemens', du Soleil & de la Lune 
& la méthode de chercher les Eclipfes, 
par de nouvelles Tables , qu'il a fai- 
tes & qu'il appelle Ptff £/?«»»«. Il a joint 
à cela le calcul de toutes lesEdipfès, 
arrivées avant la venue de JefusChrift 
& dont l'Antiquité a fait quelque men- 
tion; mais il n^a calculéque les prin- 
cipales, qui font arrivées depuis. G*cft 
ailurément un très-grand travail, mais 
qui ne fert pas peu à marquer déter- 

mU 
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minement le temsde divers évene- 
niens , & par kfquels on juge pla.s 
fûremem du tems <i^ ceux qui les oiici 
précédé, &q^iksQiHfoivi<leprès. . , 

Comaie eu réfiiiitam Sealiger^ PAu-*, 
te^ n*a pas pu garder une méthode. 
Géométrique : il n'a pas non plus fai- 
vif dansfon propre Ouvrage , l'ordre 
qu'il auroit fallu fuivre , pour traiter 
œ^thodiquement la Chronologie. Cicft . 
pourquoi daps le dernier Chapitre de 
(e» Prolegofncnçs , il marque rgrd/C: 
qu'il faut garder dans la leâurede cet. 
(Javrage, pour k lire avec plus d'uti- 
lité. i^^tf/fg^r demande de ceux , qui 
entreprennent de lire fes Canons Ifa^o^y 
giqftts y q\Ci}i^>i6JEit une teinture pluf- 
que médioçr)C'',dc toutes le$ fc^enccs :> 
Que cmx , dit^il fpus k titre > qui ne fmi^ 
fus initiez dans les arts libéraux , i^, 
dans iouUs fartes defciences n\ntrent pas 
ici. Le P- P^^^Mcroit que c'eft trop de* 
Tnander; quoi qu'il avoue quç ceux , 
qui auront étudié les Langues & les bel- 
ks Lettres , Co^t^mieux ço état d*eQ 
profiter que les ^ autres. Mais il veut 
que Ton sache an moins bien l'Ârith* 
metiqoe vulgaire ^ & que Ton ait la 
connoiflànce deTAdronomie, qu'onj 
peut tirer des traitez touchant la fphe- 
re,^Après cela, il veut queToncom- 

'^ //• I men- 
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mence à Krc fou Ouvrage , par le VIL i 
Livte, q^ï eft an« kitroduâion à tout | 
le refte , & que Ton apprenne à cher- 
cher le moment ées^^ E^niDoxcs & des 
SeKlices; cequel'onppiimfaîre, par 
kmoyenides Tables qu'il a données & 
qa'il nomme léifTatUs PdnJUmis, A- 
près qaot,l*on pourra commencer à cal- 
culer le» oppolkions* & les conjonât- 
ooêde laLnne ; &fl fkudraVexercerea 
cetftlong-temiPftttvecTofn. Onpouira 
th-er de ce rttèmt IwtH la toanoUfan* 
ce de Tancren Ci^ndrkr & du Gre< 
gorien, & joindre à ce que le P. P^- 
tmt. en a dit le livre de Clavius, qui a 
expliqué cette matière aif^c plus d'c- 
xaâtiude 6c <i'écendaé^.Qûeif Ton trou- 
ve ce travail trop long, . on pourra fc 
comenter de ce que le P. Pehm en a 
dit. Cela étant fiiit, il faudra s'inftrui- 
re de la forme des années des Egyp- 
tiens & de Nabonaflar t des Jqîk & 
des Arabes, & fe rendre cette matiè- 
re familière , par une longue médita- 
tion. Quand on aura aquis ces coq* 
BOfflànces , on pourra lire utilement 
la première partie de la Doélrine des 
Tenîs. Mais il faudra joindre au qua- 
trième & au huitième Livres la Théo* 
rie des mouvemcns du Sc^eil & de la 
Lune, qui a été expliquée par Pivr^s* 

cbimsy 
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chius , RbthfolJus , ou Mnllerus ; à 
moins qu*on ne fe contente de ce que 
TAQteur en dit, dans fon huitième li- 
vre. On apprendra dans ce mèmt \U 
vre Tart de calculer les Eclipfes , qui 
eft une chofe très-belle & très-diffici- 
le; que le P. Petau a tâché de facili- 
ter ) par des Règles & par des.exemples. 
Quand on aura fait cette étude ^ on 
pourra venir à fa Icâure do fécond 
Tome, dont on fera en état de juger 
folidement. 

Pour entendre ce qu'il y a d'Aftro- 
nomiquc dans Scaliger , il croit qu'il 
fuflSt d'avoir lu le livre VII. parce que 
Scaliger ne demande pas une fi grande 
connoifTance de rÂfhonomie. Au 
refte il croit avoir fi bien expliqué &4- 
liger , que ceux qui liront ce qu'il 
a dit de fa doârine n'y trouveront pfus 
cette obfcurité , dont tant de gens fc 
font plaints ; & que Scaliger lui mê- 
me ne fauroit nnieux expliquer fa pcn- 
fée , s'il revenoit au monde , qu'elle 
ne Teft^ans ces livres de laDodrinc 
dcsTcms. 

II. DIONYS. PETAVII OPeris Je 

Doârina 7emporumTomus 11. in qui 

Temponcm tàlçopti^tfct difpntantHr; 

tum Doârime $ifus , afjtte Jruéius 

I 1 CirO' 
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CbromCQ Libro tradiUtr. Pag. 5-36. 
fans la préface. 

T\ Ans les Prolégomènes de ce (ccond 
•■-^Tomc , l'Auteur fait voir l'uti- 
lité de rAftronomie , pour régler la 
Chronologie , & ccnfure quelques Au- 
teurs qui n*ont pas eu une nnéthodcaf- 
furée. U eft certain que la Doârine 
des Tems en gênerai n'eft autre cho* 
fe que la doârine des mouvemensdcs 
corps céleftes , qui étant toujours les 
mêmes peuvent £tre démontrez mathé- 
matiquement. Cette fcience en a deux 
fous elle, dont Tune e(l la fcience du 
Comùuty que TAuteur a traitée au Li- 
vre vil. jointe à la connoiilance de 
la forme des années & des Cycles des 
diverfes nations , qui fc trouve dans 
les Livres prdcedens. L'autre fcien- 
ce f qui eft une fuite de la Doârine 
des Tems, tù celle que Ton nomme 
Chronologie^ qui confiée à ranger mé- 
thodiquement , & félon les principes 
Adronomiques, les années de chaque 
nation. U ne la faut pas confondre 
avec THiftoire , qui ne fait que lui 
fournir les faits ; que la Chronologie 
met en ordre, & fans laquelle il n'f 
aquedelaconfufion dans l'Hiftoire. 
11 y a des gens , . qui ont crû que l'on 

peut 
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peut tirer cette difpofîtion des fenls 
témoignages des Anciens « pourvu que 
Ton y apporte quelque attention & 
qu'il n'eft nullement befoin d*emplo- 
ycr rAftronomie, pour favoir s'il 
cft arrivé des Eclipfesen certain tems. 
Il fuffit, félon eux, que les Anciens 
raient témoigné ; puis que evft fur leur 
autorité que toute THiftoire eft ap- 
puyée. A quoi bon , dtfent-^ils , tous ces 
Cycles difpofei areo fane d'art, puis 
que leur commencement dépend da 
caprice des hommes ? Ccft ainli que 
parlent quelques Auteurs, qui ont pu- 
blié des Hifioires difpoftes Chronolo- 
giquement. Mais le P. Ptitam n'cft 
nullement de leur avis- 
La Chronologie , comme il le re* 
marque fort bien, efl appuyée fur trois 
fortes de principes. 11 y a des choies 
que l'on démontre à priori ^ comme 
l'on dit, &qui font tout i fait mathé- 
matiques. 11 y en a d'autres qti*on ne 
démontre, que fur de certaines fuppo- 
iîtions , telles que font les demmtdes 
des Geomenres. Par exemple , c'cft 
une demande; que les années de l'Ere 
Vulgaire de Jefus-Chrift ont eu leur 
commencement, il y a 1703 ans; ce 
qui étant fuppofé, fans démonltra- 
tion , fuffit pour en tirer des oonfe- 
I 3 quen- 
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quenccs aiTarécs; carone chofe étant 
«n€ fais accordée , il en ûiit nécef* 
fyittmcot one aoire. 11 y a encore 
d'autres chofe, qui font appuyées fur 
;l'datorité & fur le coofentement de 
.Cfiurqui les ont rapportées; par exem- 
ple, qu*il y a en Orient une ville, 
^u'on nomme Jcrufalem, que les Turcs 
font maîtres de Confiantinople &c. 
.Quoi qu'on n'en foit fBS afiùré de fes 
prc^pres yen j , néanmoinson ne dpute 
fas de cette forte de ûits. Jl y a auf< 
fi deftmblabks.cbofes, dansrHifloi- 
re ; qui les afliire fi conftamment, 
.qu^aucun honsoie de Lettres n'en peut 
dopter; par exemple, qu'il y a eu par- 
mi les Grecs des Jeux Olympiques , que 
J'oncélebroit decinq en cinq ansj^que la 
ville de Rome a été bâtie , après le 
commencement des Olympiades , 
qix*Hero(si(4e , Thucydide & Xenofhm^ 
ont auffi vécu long*tems après que les 
Olympiades eurent commencé , & 
qu'ils ont écrit des chofes , qui sV 
tûient paflées de leur tems &c. La 
Chronologie eft bâtie fur ces trois for- 
tes de principes ; dont les deux pre- 
miers fournifiènt des conclufions ma- 
thématiques; & le troifiéme n'a qu'u* 
ne certitude murale , mais qui eft fi 
grande , qu'il faut aécçifairement s'y 
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l'endrc. La Cbronoiogic cft oonopoSiie 
.de ces forces éc ohofie^^ iik dfi9 coii(&- 
4u»cfis qiK riE>ii eb tirA* 
. Poar rendre cela ptos jScq(il)}e,.. mt 
iin exempibe; fuf;ipDfoD$, dU 1^ P-P^ 
i^^i qu*uoChfi>nologQç cherche qod* 
ie anaée, avant l'apoée peinte iéï7* 
( ^V i!*^«''^ f€ndmt l^iftieUt ii mm- 
fofqit ceci) U^guerre ido PelQptmiielh^) 
fMta. 1^ Àtb^Qi^ii^ À. Hè L^edtim- 
i)ic}|}s, ,fi conDqmicé ; v^içï Mmw^ lil 
J« M^Qai;uipftlffUj.3>iKyitir ^<^i vivait 
^n ce: lems-là y a remarqoé qaç la poe- 
ruiiece .aou^e de cette, guerre il y eot 
4ine éclîpfe de Soleil apcès midi ; qoe 
Jw J(Çttx Olympiques furcpt picorez i, 
la quatrième aon^e^ de cette gioerse; . 
•que la haitiémtir il 1 ^^t eneore âne 
.éclipfe de Soleil ^ & une de Lune la 
dii neovi<m.eanoé.e, lors qaeNicias, 
Qçoeral des Athéniens « . falfoit la 
guetieenSicila^ Xtnopbm > qui a atiffi 
:àéjispnt«mparaitfv't4moigD$ Moore 
.^IRAeJa dcfoifice année dic jsettegttecre, 
^u l'Olympiade ^Cl V. .il y eut wc 
^oi()<im^4Qtipfede.Sol!Qil. On trouve- 
ra les paroles de eesdeux Auteurs , au 
XK.fk X LivresdccetQuivMge. De- 
là, il s'enfuit, par le calcul des éclipfes, 
?ue la première annéÇ' de,)aguesro.da 
çlopftiïncfe a été la 4ii. «vapt. r£i- 
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r€ de J«&s-Cht?(i. Or i) y ardepcrik 
-cette Ere jafqa'à préfent^ 1627 ans. 
Donc la^uepreduPeiopoDoefeacom» 
xntncéi il y a lOjS ans. Ce raifon- 
"-aëincnt 6(1 fondé fur les trois (brtcft 
"de principes v dom on a parK. La 
itoHiéme forte fc troui^c , en ce que 
•Ik)îi eft perftadé que Thucydide & Xtno^ 
ç^»n\}tit pas Tâfpporié'Ces éelipfes à 
-ftittfi €e-qii^l#efi-%ftAt nepeut pas 
=ëtw» VftM% f à'^oln^'^ne 1* g\^rrc n'ait 
'éottHnencé 431. dns^a¥iniil*£rc€om« 
muflè : comme 11 i)aroîc, ' p^r Iccat- 
cul des éclfpfes; en quoi Ton & fen 
de la première Ibrte des f^lncipes Chro- 
. nologiqueir^ qdi iieretifttme rien que 
.dtdétnoriftratf^ Si vo«s4ijoâie%icela 
IcsCyclesdaSofeil&delaLunCy poor 
diftinguer cette linBée des autres , qui eft 
marquée ainfiC^W. dnSoUil 18, delà 
Lune 8. B. vous en auret^une preuve li* 
rée de la féconde forte des principes. 

On peut demander i ceux qui ft 
moquent de la Chronologie Adrono- 
'ixriqde, ce qui manque i ceràifonne- 
menr, pour être concluant? Feignons 
qu*un opiniâtre veuille le contredire, 
que pourra t il o^bjcâer ? '* Pourra- 

t-il 

* On affûte qu*unhofàmeiefà^oeiete dm P, 
T^t^ù tffi uvancep un Jembiabftfaradaxe €T 
^tupeuTj au/res , fuime fini f as moins cirasses. 
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t-il dire que Thucydide & Xinvpbm 
D*ont pas véca en ce tem^là , ou 
qu'ils n*oDt pas écrit ce que l'on 
en rapporte, ou que ces i^dipCes ont 
pu arriver d'antres aimées? Les deux 
premières réponfes font ridicules & le 
calcul Aûronomiquc détrait la derniè- 
re. 

11 y a plufiears autres Epoques, dont 
on détermine le tems, avec la même 
évidence; comme le commencement 
des Olympiades, celui de la ville de 
Rome, rEredeNabonafTar, TEre 
Vulgaire de la Naiffiince de Jefas-. 
Chrill,&c. 

On dira que tont n*eft pas de mê- 
me, dans la Chronologie, & que Ton 
y avance bien des choies , par fimple 
conjeâure. Le. P. PeUm ne le nie 
pas, mais il foûtient qu'il ne s'enfuit 
pas delà qu'il faille méprifer la Chro- 
nologie $ puis que la Philofophie mê- 
me & la Médecine ne font pas exem- 
tes de conjeânres, & n'en font pas poqr 
cela des Sciences méprilables. * Tout 
ce qu'on peut faire c'cft de discerner 
ce qu'il y a de certain de ce qui ne 
l'eft pas; & de n'attribuer pas plus de 
clarté à un raifonnement qu'il vïy en 
a dans les principes , fur lefquéls il 
l S éft 

* BsSmmyit de tAuttm de la B, C. 

Digfeedby Google 



ao2 BIBLIOTHEQUE 
cltappâyé. Le P* Fetêu , fi on l^cn» 
croit/ a pris par tOQC cette O^e pré- 
caution, coaime on Ta déjà indiqaé. 
Voici Tes propres tormes, qui fuifent 
îmmédiatemeiu: c^i que Ton a rap- 
pcmez ct-defliis : Itoip^ ^m in ommi' 
éms psffim €imtrov4rfns , kfmim Chromo- 
hgicisprafsrtim^ hocfaUem Qperte preUr 
.wmfyeertfaUs Mmmus; ^ fi mmus y 
'fr0 rermn aif!tirM€^C0mp€r$i , explo- 
%aêiftt0 aU^id 4^€rrt pffimms ; dMa 
4^ltem , vtl opfitaMia difitrntrewtus s 
sertis y ékmtottfiraSétm^ptcfêf^hntitfis ;me€ 
fhs umùuiptf rei firmit4$is ir$b$t€remm$ , 
acfidei^ quàm tarum , tptikm eft àmté' 
XM^ pfokatitmMm^mMopâUretnr. 1\ 
fe iroiiveca» uns doute, bien des geos^ 
qqi ne croirontpas qu'il en ait nié par 
tout avec aataot de releoue qu'il le 
dit; & Yon peut dire hardiment, qu'il 
n'en a point ufé aiofi dans la Théolo- 
gie, >& fur tout dans les endrcMts , où 
il s'agiffi»t de défendre les fentiinens 
particuliecs de fon EgUfe* 

Ainfi i l'égard des principales Epo- 
ques,, que Ton peut démontrer, il a- 
voue que J^aUger ne s'efl pas beau- 
coup trompé, non plu^ que tous les 
iautres.qui ont écrit avec qudque mé^ 
tbode. Que fi qnekmi d^trc ou 
ittt trompé , les autres ont bien tôt 
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reconnu Tierreur & nerç^it.p^faivie. 
CVft ce que l'on rieQ9nnoitra j fi J'tm 
>véut lire ce que rAuuur dit lÀf'\ VU. 
,c< S^ & Li¥. i;^. c. 1. éç U imnicK 
4Vxftpiner une Çhrojfeolqg^e, . 
. pQur faire voir la néacSxté de Ifi 
iSnjîti^Qtde Âftrojaomiqoe 4^m lniQuo- 
4iQlpgie, il pioj|t¥e,%quç/Aatiïjdelfl 

Philippe BemMt, « Ciiier^emiMM 

,cfnt copHRis de (oès^grMdçs Suies, 

s49fis leui^ CbroiiQlQgiiuio JLtoâdCbc 

qp'il n'y a que jcçq^c qvii ^>£erv0pt 

dfcroe. wAhpde. ^^afôe, m ûotont 

qu'ils, ne ic tromi^ntpas , & ^«iif uif- 

iei)t Men dié^4(e -l^ V.çcit^i - JlMmît 

iniîai<( que ScéUéffr s'eft foilVflm;)»!!»- 

^, parce qu'il Q'étott iiiQr)iit que d<^ 

inouvemens moyens du Soleil-jSc de 

. la Lune, & que pour cherjûber lc( ve- 

.rii^lcs, il& fçrvoiid'auiiies Auteurs, 

comme de Bmià^guty f^i TavoieftC 

quelquçfois tjrqmp^^ félon la icmu:- 

quc de Jean Herwarf. 

CesrenuMrques génor^iles m^pntpara 
dignes d'écre rapponées, parce qu'el- 
,lcs fervent à donner une idée de l'utili^ 
de la Chronologie ï ceu^ qui xCm 
font pa^ ioâruir^. Il &»t dire prifeç- 
tement ce que chaque livr/e 4c ceTp- 

I 6 te 
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Le IX. Livre, par où il commen- 
ce^ traite d'fcbôrd ât la Période Je- 
lienne , & en fuite'de tontes les Epoques 
remarquables, dontiled fait mention, 
dansTHiftoire Sacrée & Profane, de- 
puis le commencetnem dû Monde , juP 
go*à la guerre dcCyérXétre tfà^Atyauès 
Koi de Lydie , c'efl â dire , jusqu'à Tan- 
^néc '41 r l 'de.la Période >o1i«nnc , & 
4«^6fi3^.«tâw Jcffis-Ghrifti - 
,' LeX. Livre confïtnetîCe par l^E- 
^^iplë ild' Soleil ^ qui arriva pendant 
que les armées de Cyaxare & d'Alf- 
attès fe bflltoieût , ce qui fe fit Tan de 
■îaaftiiôife Jtrtknne 4117 & le 5-97. 
3i|VI«irf|efiis-Ghtift ; & continue à éta- 
-wMfes Epoques' remarquables jûsqtfi 
lâmond^Herode h Grande cxclofive- 
'«ïieiitvi. ■ . 

LeXl. Livre commence parTE- 
poque de cette mort , & finit à Tan- 
née- à laquelle Conftantinople fut pri- 
-fe par les Turcs; c*eft à dire, jufqu^â 
ran MCCCCLIH. 

Le XII. Livre contient Texamen 
de diverfes queftions célèbres , con- 
cernant le tems de la naiiSince & de 
la paflion de Jefus-Chrift, des LXX. 
I années de la Captivité dont parle je- 
remre, & des LXX. femaines de Da- 
niel. Eafuite le P. Fftau y réfute un 

livre 
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livre imitalé Nava^veraûtte Chrwhgia^ 
& diverfel opQÎOQr oe Jermt Vtt^ 

* Oiure eela» il y a besiucoapdcqyie* 
fiions incidentes y fcmées dans tout 
oe Tome, on il réface par tout Scali'- 

£r; qu'il prétend n^avoir rien avancé 
\ vrai, en ce qu'il a de particulier, 
& qahl ^ûte aux inventions des au- 
tres , dans leXivre V. de la Corre- 
âion des Tcms, & dans le III. de 
fts Canons I&gogiques , excepté ce 
qu'il dit de la Période Julienne & de 
Darius de Medic. Mais pour trouver 
fi peu de veritex dans Scaisger , il at- 
tribue ailz antres Chronologues , beau- 
coup de' thofesi, qu^'ils n'avoienc fait 
qu'edtrevoir , faos les bien prouver ; 
«ulieu que Scaligtr V^ fait avec un 
grand foin , & par des paflfages de 
TAntiquitéinconnus à ceux qui avoient 
écrit avant lui* 

Enfin le XilL & dernier Livre e(t 
une Chronique , qui contient Tufage 
de tout ce qu'il a dit dans fa Chrono- 
logie, il n^a poulK cette Chronique, 
queluVà TanDXXXlII. dejefus- 
CJhrift ; n'ayant pu l'achever alors, 
dans la penKe qu'il le pourroit faire 
quelque jour. Il ne Ta néanmoins pas 
fait, félon la noémenoétt^ode; mais 
I 7 fon 
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Ibn Ratitmèritm Tfw^fontm împdmé 
depuis , &.qiii vû yniùff^ Vnn lé^z. 
peat luppléer ençiaelque forte àce^ûi 
mànqae Ici; D»ns 1( tiefie'ett/Qtavra- 
ge peat pitilèr pour un Atwegéide ce^ 
hii-ci , excepté que 1-ordrc y <ft r en* 
verfé; puiique dans le Rationmrium il 
commence par THiitom & &)kpar 
hi Chronologie. Ceux qui n$ peuvent 
pas s'engager dans urc leâove auffi 
longue , que Teft ceHe de k D€)âri« 
t)e des Tems « & qqi fe contentent 
d'une connoUIànce générale de la 
Chronologie, peuvent (b ûitisfaire par 
la leâure du Ratùmari$tm. 

A la fin de ce Tome 11. il y a en- 
core une Lettre de Pr<oii^M(fd' AieiatH 
drie, couchant la célébration de la Pi- 
que, deux de Denysk PHit^ & quel- 
ques autres fur la même matière, fui- 
vies de petites notes du P.P^toir. 

C'eft là ce que contiennent ces deux 
Tbmes de la Do6lrinedes Tctns. On 
doit dire de plus, fr Tâvantage de ce^ 
te édition , que Ton a eu foin i . d'in&« 
rer en leur place de très-|;randes -addi* 
tions , qui étoient à la fin , 4aas PE- 
drtion de Paris: %, que l'on a corrigé 
foigneufement les fautes des £rpata: 
3. que Ton a mis fouis les pages ce 
que le ?. PtiOM avoit- âjoAcé lai mé^ 

xnc» 
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me , dans fon Ezemplairc Qutnd il 
corrigccMt dans le texte quelque ftute 
d^iiDprimerie, qui u'étoit pas dans les 
Errata « on 8*e^ néanmoins conten- 
té de corriger dans le texte ces fautes» 
Mais quand il y avoit quelque chan- 
.gement confiderable à faire , on a 
mieux aimé laiilèr le texte, comme il 
étoit, & mettre le changement au bas 
,de la page^ anffi bien que les addi- 
tions. On y verra plufîeurscorreâions 
remarquables , & dans les calculs & 
dans les chofes, qui feront compren- 
dre au Leâeur, que fi Ton trattoit l'Au- 
teur, avec la même aigreur , avec la- 
quelle il a traité Scalifer^ on lui pour- 
îoit plus d'une fois reprocher fon in- 
conftance & fon peu d'attention. Mais 
il faut avoir plus d'équité que lui , & 
lui pardonner ces fortes de fautes , i 
caiife de Tutilité de fon Ouvrage, où 
il y a infiniment plus de bons endroits 
que de mauvais; au de là de quoi, t»t 
jït doit rien demander. 

III. DIONYS. PETAVII Opus de 
Doâriua Temfnum , in quo VRA^ 
NOLOGIVM, five Syfitma varia- 
rnm Auâ9rum^ fui de Sfiara acfi» 
dnUmSy eorimqfi€m9$ihm Graçèçom» 
moÊiéai fim$ , juvrm» womiffa pofl 
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Prafatitmem léguntur. Omnia vel 
Gr4t$è ae LcAiné num primàm tMta , 
Vil anU mu édita. Item VARIA- 
RVM DISSERTAT/ONUM Likri 
VIIL Accfjferâmt in bâ€ nova Editiê- 
ne ejufdem Petavii i^ Jac. Sirmon* 
di Differtationes de anno Synodi &>• 
mienJiSj iff Fideiformuiàs in ea edi' 
tisy Petavii Lilfri IL delege Çy gra- 

' tia^ Elenchuf Tèeriac^e VincQUin 
Lenis , Dijfertatio de adjutorie fine 
quo non , Ô' adjntario qno , jh^ in 
Dûffnatibm Theoiogicisomifjafneranty 
ac deniQue Epifiolarum Lihri Ili 
Tomus. tlL pag. 5-84. fans les Pré&- 
ces. 

QUoi qae ce Volume n*eâc paspa- 
,ru, comme un troifiéme Tome 
de laDoârine des Tcms , le Libraire 
a eu raifon de le regarder comme tel , & 
de changer un peu le titre à caufb de 1 
cela; car enfin ?Uramloge & les Dif' \ 
fertationsy qui le fuiveat , ne contien- 
nent que des matières de Chronolo* 
gie. Le P. Petau lui même avoit ea ! 
dcflein de joindre quelques uns des 
Auteurs Grecs, que Ton voit aa com- 
mencement de ce Tome, à la fin da 
fécond Volume de la Doârine des 
Tenu ; mais ce Volume fc trouva trop 

gros 
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, groS) ce qui fit qu'il réfervaces pièces 
pour un autre. Il réfolut enfuite de 
faire ItnprirHer^ enmémeteais, qucI* 
qut^ autres Auteifrs^ de la même eP* 
pecc. 

1. Le premier cft Gtminus^ qui a- 
voit été publié plus de quarante ans 
auparavant en Grec & en Latin. Cet 
'Atiteur a vtàl du tems de Sitia & de 
'C/^#raflr, cothme le P. Pitou le fait 
-voir dans fts-notes, ibrla pag. 19. 11 
reçoit «de Rl)odes«) mai$ on peut con- 
jeâurer fort probablement qu'il a v£* 
* ca en Italie , comme l'Auteur le re- 
marque dans les mêmes notes. Ce 
- livf e cfl: une Int^oduâionà VÀfinmimiei^ 
mais qui n^eft pas fort exaâe. Le Pi 
Petm reftime beaucoup , parce quMI 
-n^j a point d'Auteur^ félon lui, dans 
rÂntiquité, qui ait parlé plus eiaâe- 
ment , & plus nettement de Tannée 
iécs Grecs; ce qui a beaucoup fervi à 
tcc Jeihïte i réfater les fentimens de 
Aaiiger^ touchant TaiHiéeGreque. U 
Vu, revu & corrigé , fur qiaelqttesr anciens 
Manuscrits. 

Le fécond eft un Li^re de Ptolo^ 
mée^ des éiPparences ^desjignifieatiom 
tdês ^ioiksjixa. 11 contient le lever & 
le €x>ucher des étoiie94fixes pendant 
loote Pannée, & masque ce que Ton 

cro* 
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croyoit , toachaot les préfagcs de ce 
lever & de ce coucher. Ce livre .eu 
infinimem meilleur I que cdoicuie Né- 
colas Leamùits avoit traduit en Xdttin, 
& quieft fur la même matière , com- 
me le P. Pe$au le fait voir. Cepen- 
dant il a cru devoir puUier ici cette 
verfion. 

On voit emrcHfiémc.UeiiiMi. Calen- 
drier Romain , avec le leyor & le 
fcoucher des Etoiles â tes, tké des faf* 
tes d'Ovide, dcCf/«w//tf & de PUi»», 
par le P. Peêam. Cet oovtage eft mile 
à ceux qui lifent les Poètes, ou quel* 
^ue autre Auteur, que ce foit, où il 
isQ parlé du lever &da coucher des £^ 
toiles; . prindpiljcmeot £ Ton joint oe 
que PAuteurenfeignc, dans le premier 
livre deics Difljbrtaiioai divcrfes , à rn- 
û^ de ce Calendrier. 

ïn quatrième lieu, il y aici un Ca- 
lendrier Romain fait fous Gonftantiu 
ran CCCXXVi, & pi*Uè autrefoi^^ 

Le. cinquième livre çtt rifOroJkâia^ 
aux Phénomènes trÀratuf , par A* 
f bille Tatins , traduit en Latin ptf le 
P. Petau^ fur l'édition de Florence de 
Parus yiébatms. On ne fait pas bien 
quand pe Tàims^fu vécu,, mais il (cm- 
i>l( avçir vécu jfau^ Içs Empereurs 

Chr6 
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Chrétiens. Voyez f^ojfms des Sciences 
Mathématiques Ch. XXXIII. 

Le fiiiéme livre font les eiplica* 

tiens à'Hipparque de Biihynic, fur les 

Phénomènes aÂratus & dEudoxe, 11 

eft beaucoup plus ancien (\u*Âchilk 

Taiéus^pnis qu'il a vécu environ CLX. 

ans avant Jeîus Chrift , & cMioii même 

I un excellent Aftronome. Le P. Petau 

I a corrigé l'original fur un MS. de la 

jBibliothequc Koyale, & l'a traduit ca 

I Latin. 

I En fcptiémc lieu , on voit le livre 
1 de Thtadore GoLa des mois Attiqucs, 
avec l'explication Latine d^ Jaqua 
Perrcl. 

Enfin ce qui refie ne font que des 
Çomputs de (Quelques Grecs, dont 1q 
principal eft celui de S. M^irit»^ Mar- 
tyr, qui a été tiré d'un M S. de la BU 
bliotheque Vaticane. 

Le P. Peiau a fait de petites notes 
fur ces Auteurs, <)ue l'onamifes:, 
dans cette Edition , fous les pages. 
Mais il en a expliqué quantité d en- 
droits dans fes Dillèrtations, qui {o^t 
dans la fuite de ce volume ; où T Au- 
teur a traité de toutes les queilions 
un peu remarquables , qui font tou- 
chées dans ces. livres. 
♦ II, Aprçs rUranologe , on trouva 

huit; 
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huit livres de DifTertations divcrfes, 
qui concernent des matières Chrono- 
logiques, & où l'Auteur maltraite ex; 
traordinaîremcnt Alphimfe de CaramÀ 
Junfconfulte Efpagnol <, mais fur tout 
Claude dt Saumaijf^ -dont il avoit en- 
trepris de ruiner la réputation. Il fe 
plaint, dans (a préface , de la maIH^ 
redont Saumaife avoit traité DelrioJ& 
fuite, dans fes Exercitations {vLvSolm^ 
& dont il avoit parlé de lui même; 
mais aflarément il s*en cft bien ven- 
gé, non feulement en faifant voir les 
âutes que ce grand Critiqae avoit 
commtfes en matières d'Aftronomie, 
mais en parlant de lui en des termes 
beaucoup plus aigres & plus emportez, 
qtfil n*avoit fait. On fe contentera 
d'indiquer le contenn de chaque livre, 
car on n'en peut pas fSiire d^çmù 
plus étendu. 

Dans le premier livre, rAotcor a- 
plîquc les différents levers & couchers 
des Etoiles , & la manière de les dé- 
couvrir par règles & par méthode. 11 
en donne en fuite des Tables. 

Dans le fécond , il traite des lênti- 
mens des Anciens touchant les SolAi- 
ces & les Eqninoxes , & toachant le 
lever de divcrfes étoiles; datems deli 
moiflbn en Egypte & dans la Paleffi* 
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ne, & d'autres chofes fcmblables. 

Le troifiénie livre eft oppofé à la 
Diflcrtation poRhwmc de Jofepb Scali- 
ger , contre ranticipation des Eqaino- 
xes. UAateur explique & défend con- 
tre lui quantité de padages des anciens 
Aftronomes, à^Hipparque^ ^Eudoxe^ 
d^Aratus , de Ptohmde ficc. On ne 
peut guère douter, que ScâUger qc (c 
foit trompé en ceci, & que le P. Pr- 
iau n*ait été beaucoup plus habile en; 
Afironomie , que lui & qfue Saumaife. 
Mais on ne pouvoir pas, à caufe de 
cela, les traiter avec mépris, ni les in- 
jurier. Sit ijla , diloit '*' Ciceron , im 
Gracorum levitate pcrverfitas ^ qui ma^ 
ledidis infeétantur fos , à quitus de vc 
ritate dijfentiuut. C*eû une chofe que 
les gens de Lettres devroiem laiflèr i 
la populace; & au fonds malgré leurs 
injures , le Public & la Pofterité ne 
lailTent pas d'eftimer ce qui eft edi- 
mable, fans approuver néâinmoins ce 
qui ne le mérite pas. 

Dans le livre quatrième, l'Auteur 
traite de Tannée Greque en général & 
particulièrement de celle des Athéni- 
ens , contre Àlptonje de Caratn^ , Ju» 
rifconfulte Efpagnol , qui un aa après 
que la Doârine des Tems eut para , 

Tat- 

^ t>è lin. Bon. C Mal. Lih, II* r. xf. 
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l'attaqua par une Diflèrtation que Toa 
réfute ici Le P. Petau le traite, non 
feulement avec Icdcrnier mépris, mais 
encore avec une indignation terrible ; 
pour empêcher, comme il le témoigne 
dans fa préface , que d'autres ne s'at- 
taquaffeni fi facilement l lui. 

JL<ç Livre cinquième traite de Tan- 
née judaïque, Egyptienne & Romai- 
ne , contre le même Caranza & con- 
tre Saùmaife ; pour ne pas parler de je 
ne fai quel autre Auteur, que le P. 
P^tau réfiate fans le nommer. 

Dans le Livre fixiémc, le P. Petau 
critique divers endroits des Exercita- 
tions de Sjumaife fur Solin^ où ce 
grand Critique avoit parlé avec beau- 
coup de dédain du P. Petau ; à Toc- 
cafipn du démêlé qu'il àvoit avec Sca- 
liger^ touchant Pordre des mois At- 
tîques. Il lui rend ici fon mépris a- 
vec ufure , en feifant voir que Sau* 
maife lui même s'eft contredit,* qu'il 
fc trompe entièrement. On ne peut 
pas douter que Saumaife n'eût tort d'a- 
voir traité le P. Petau d'une manière 
injurieufe, qu'il ne fe trompât dans le 
fonds & qu il n'eût mérité d'être maU 
traité à fon tour; mais fi le P. Petau 
avoit eu autant de douceur, qu'il fait 
quelquefois femblant d'en avoir, il ne 
c * lui 
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lai auroit pas dit tout ce qu'il méri- 
toît. 

Dans le Livre VIÎ. il réfute encore 
le même, fur divers points d' A fttono- 
mie & de Critique, qu'il avoit traitez 
dans fcs Eiercîtations fur SâU». 

Enfin le huitième Livre traite des 
Eres & des Compues, dont les Chré- 
tiens Orientaux fe font fetvis , & fert 
à' entendre divers endroits des Auteurs 
Grecs, qui font à la fin de VUramloge.' 
- Parmi tout cela , il y a quantité de 
ohofes qui regardent les belles Lettres, 
& plufieurs paflfages des meilleurs Au- 
teurs de l'Antiquité Payenne éclaircis. 
Comme on doit rendre juflice à tout 
le monde , il faut avouer que le P. 
P^fcwr s'cft heureufement (crvi de la 
connoiflkncc qu'il avoit de l'Aftrono- 
infe,pour éclaircir quantité de chofes, 
que de fimples Grammairiens ne pou- 
Toicnt pas bien expliquer. Tout ce 
qu'il y auroit à foehaiter , c'efl qu'il 
ae fe fftt pas fi fort laiflé emporter i 
Penvîe démefurée, qu^il avoit de dé* 
crier Scaliger ft Saumaife, Au refte , 
la Société des Jefuïtes n'a eu > que je 
fiche , perfonne depuis , qui Pait é- 
gale en érudition , & en affiduité au 
travail. 
IIL Ce Volume n'étant pas tort 

épais 
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épais, on a trouvé à propos d*y joindre 
les Diflèrtacions que le P. Sirmond & 
le P. Petam ont faites fur l'année du 
Concile de Sirmium , & fur les Cou- 
fcffions de foi que Tpn y fit. D'ail- 
leurs c'étoix une conteftation fur une 
matière Chronologique , & qui méri- 
toit d'être ajoutée aux Ouvrages Chro- 
nologiques de P Auteur ; quoi qu'elle 
ait été imprimée dans le IV Tome 
des Oeuvres du P. Sirm<md , publiées 
à Paris en MDCXCVL SatraU & So^ 
iomeue avoient rapporté le Concile ^ 
donc on a parlé , à Tan CCCLl , mais 
Baron sus Tavoit fait aflcmbler fix ans. 
plus tard, enCCCLVlL Le P, Pe^au 
a fbâtcnu, dans fes remarques fur 
&. Efiphane^lt fenciment de Sotraû & dç 
Siojumene , contre Barovim. Mais le 
P. Sirmond crut avoir des raifons fo- 
lides, pour défendre ce Cardinal; fur 
quoi il fit fa Diatriba Sirmitana pri' 

fa. Il y traite aufii des Formules de 
oi, qui fe firent dans ce Conjçile,& 
Cait voir qu'il s'y en fit deux, auliea 
que le P. Petau avoit prétendu qu'il 
ne s'y en étoit fait qu'une. Le der^* 
nier replica , peu de tems après ; le 
P.. Sirmond y répondit, & le P^Peiau^ 
qui n'étoit pas homme à ceder/acile- 
^em, revint encore à la charge, On 

ne 
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nie peut pas donner d'Extrait de ces di& 
caffions^, mais on dira qse ccdx qui 
veulent s'ioftraire de THiftoiffl EcClc- 
fiaftiqae de ce tems<*là ^ies liront avet 
plaifir. 

IV. On trouve enfhite ^ dans ce 
Tome, trois Traitez de TWdlogio^ 
qui auroient fans doute mieux été plat 
cez dans le Tome- II l. des Dépms 
Tbeologiques , OÙ il y en a d'autres de 
la même nature ; mais quand on par 
blia ce Tome, le Libraire ne put pas 
les trouver , & trouva plu» à:poQpQa 
de publier ce qu'il avott, que d'atttn-r 
dre plus îongtems. Aio(idepcQrqu,'Us 
ne fe perdifTenty^ on les a mis ici. . \t 

Le premier eft un Traité de Legfi 
& GraitAy publié à Paris en MDC. 
XL V 111 où l'on difpptoit alors for* 
tement du Janfenifme. Le Pcrc . Pe^ 
têtu y traite i. delai^ace , q|u/llrpré« 
tend avoir été attachée iJa. Loi jccuif 
tre la penfée des:}aiifeoi(les,:^.a( dç 
la grâce fous l^vangile^ qpe Jeaja^*-* 
fenUles foAtiennent^ feloalui y vC&ixt 
autre chofe que l'amour pai&it ^-.^a^ 
Dieu }n(]>ire à ceux à qui il ia dqpoe; 
au lieu que le ?.Ptàëm prétendia^'il T 
a plufieurs au^es Ibrtes de grâces -, & 
que PMrition , ou la iimplc peur des 
peine» , fiiffit poôr étre\àdimstoau Sa- 

Tom. IL •*• K ^ , ;. ^ ^çfe- 
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^reniscTit de Pénftcfncfi , & y fÇÇÇVQÎr 
rabfolQtioD^ & liajnûificatioo; . 
. Lé- fccond cft la. -réftwarign d'an 
Livre intitulé VimcmUi Lenis Jbtriaca^ 
où Liben Frommd^ Doâcur de Lpu- 
▼ain^qui s'étoit cachéibus ce nom, a- 
iroit aKaqué les fontimcns d» P. Pf«tf« 
touphaîii le Frtncrlarbitre. Cette ré- 
fittatio^ porte poariitkte 4. Ekffcfms 
ThriàCM VmeemH Lents „ & roule tou- 
te'fiir la définition de la liberté, que 
\t P, vP^to^faitconfiftcr dans findif- 
for^fCê : . au lieu ijnc les Auguftioicns 
{^étendent :que oe liifed autre chofe 
que ce que l'on nominc Sponianeïti^i 
ou la dâermination d^ la volonté fan$ 
contrainte. 11 cft fort aifé au Jefqïte 
d'èmbarraffer fon Advcrfaire , fur là 
chôfti même:; jinais 11 jfaé lui eft p]i? 
auffi ftdle^Je faire voîrfqUe S.: 4h^ 
pnti*z fzs été du'feolinfKOfî de ceux, 
^ font icdnfiftcr J»uic la liberté de 
rhomme en ce qu'il veut. fans çqh- 
ttttihtc ; : quoi qu'il foit déterminé inr 
▼incibkment à ^outoif. Lçsjanftr 
iiiAes ont * prétcndii , que le P- P^- 
l^Aiavbit agi contre! foluouicres ;d att- 
irés' Dnt ^crû qttUl .étéii: JM^^ * 
Cah^ime.y à certain ég«d , fans le 
r ■' . ' fap 

-i4f. 4 AmlM. ijioo. lit 8. 
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lûvfeîr; dû de qtfVfti jpcut tbîf itof^It 
OiXXILdcêdiOûVfâge, où il^^orf^ 
ve frès^blaireniëm quci, félon S.'Atb- 
^guflin la grâce de' la pet<cverance ^ 
que Dieo accorde aux Frédeflincz^eft 
^uh iecoiif s i par lequel tnnsf^bnfnèft 

■iùrémms vêuhns ce que nousp6uv(mt. 
■C'cft làUc fcntimmtd&i' Ja^ifêijîerêc 
des Calvinijies^ de qui le Jeruïte dit 
d'ailleors tant de mal; & qaifoppofe, 
oàcotnpreRdj fironyprcnd bien 
jàrde, fOiît ceqa'on letir reproche fur 
Ifes matières dé IIei Prédeftiûation. Ceux 
«qui lifoht' ce Trsfîté & les autres , a- 
vec foin , verront facilement que la 
PhilojR)phie,ni laTWdogie n'étoient 
{^as le'fort du P. P«fiiiiK,qnol qu'a^ ait 
ftit de 1B jgros volumes là*ddlbs« . En 
cette oc^fioÀ i on loi poûrroit ^ rch; 
dre &ÛS injù(bce , ce qall- a (Hr <fé 
Scaliger , c*eft qu'il s'eft voulu mê- 
ler de trop' de chofeS. \ C'étoît tin 
excellent Ôhtonologue , ' car' ]ètk ntt 
lé^qk pai nScr; tfétoit un.trèîhâi. 
ififb- hbnfnne fen 'matière de Beltei 
littbtSi & qui éCTÎvoît en-Latiii 
très poliment; c'étott un homme d^u* 
ne grande leôure , & d'un grand tra* 
vail j & par con(equent propre à ra** 
ntaflèr des faits ; mais quand il s*agit 
Ka de 
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& 3e Théologie j^ que l'on nt pçiK 
bien éclaircir gue par la oiédication^ je 
parla jafteflè des penfées, & oà il nie 
faut pas feulemeuc dire cequed'ao- 
Ufism ont dit; A nç Causfaitfluf fpn 
JUçâeor. Itpeutluienfeign^iaamMQS 
ca partie ^ ce ^ue les Anciens enx>nt 
dit| mais il ne peut kplus fouvem en 
donner aucune idée >ufte & nette. On 
peut voir les titres de quelques livres 
des Janfeniftc^coptre luiy * dans^'/Zi- 
ftoire d» Janfinifme^ queTon a déjaci^ 
tée ; où ils ont découvert /^^oirfis/ftfiiCsr 
les cimtradi&h$^, étré^ti des Doffnes 
Tieolqgiques de cet Auteur. 

Mais il ne faut lire pour cela , que 
}edernier4ivrequi£ftici, deA»jciUoJi* 
ne quo wm ^ Assxilh fssot & le comt 
parer avec les précedens. Oa venra 
u:èsidairemçi>t,ou,qu'il n'ayoit aucu- 
ne idée nette du femiment de S» Am^ 
fffim^ àe$Jimfim^fy ou dcsCâhimù 
JUxjpl^irils crQxcpt.la n),éfne,chofej 
^r )a f rédeftinwâon â; f^^ la Grâce ^ 

^iiojiqa'Âl endire;-toaiqu*ilijDk'aypi(P9^ 
^cz; de) courage^ ou, de fi|v:emé pour 
reconnoîtrcUveriîé V malgré l^sai;* 
très Jefuïtes. Le dernier n'eft pas a<- 
vantageux à fon cœur, & le premier 

fiMt 
♦ SKrféSfmie 16^0 ^ fur 16/1. 
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fiiU Tans doute voir que Ton etpnt 
<toir borné , comme celai àt$ aa* 
tteB'homines.. 11 abonde en .patBles 
& en toars ^ qui font à la vciité de 
k^.bc^le Latinité ;..niàis.:qQi nefon^ 
qa'atmicr;te .Leâe&rs ^oi dueithe 
des ehofes , & iqni-'deniande i|te To» 
Tienne au fait , le plutôt qu'A eft poC- 
iible. Qaaud il y eft venu y il a plas 
de foin da chois xks- mots & de Tes-* 
prcfBon j qnc de la netteté da fens & 
de la matière; ce qni eft le idéfaet^e 
ceux qai aiment mieux bien parler, 
que penfcr juûe ; mauvûs goût que 
Ton prend fouvent, fans y prendre 
garde , dans la leâare des Anciens 
qui étoient infiniment plus habiles 
dans la connoiilknce des mots ^ ' qoei 
^es chofei - Âtiffi lés Janreniûes rlie> 
Tontils jamais regardé , comme vat 
Adverfaire fort redoutable ;quot'qa'ils 
n'aient eu perfonneeiitre.eux-, qui l'é* 
gaUt en matieces de .BcUcs^Lâtresy 
ou de leâurc -de FAiluquitâ ^eqod 
& Latine^ i .: ' /•.. "^ v' .^ /^ 

V. Enfin ce volonté n^étant point» 
encore aflci grbs , le Libraire y a 
ajoflté les Epîtres^ do P^ Peim. Le 
premier Lin^re contient les EfâtresDé- 
dicatoines , dooton a néanmoins rew 
iranolié ^.avec rai&n , eeUcs qm^étôient 
K 3 déjà 
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d^ imprimées dans les DegmesT'béih'^ 
hgiquH'\^ CMi aii devant, des livres , 
dontion .vient id£.parler..Xc fecondî 
livre contient, les Epitres Philologi-^ 
qucs p où iil > traite AuiH de .divers pointa 
<ii».£îfafohologie:&;.ii'â(lconoinie \ -h 
cattfe de '^mns on n*a pas mil fait 
d'inftrcr ici ce volume de Lettres. Ler 
troifiéme cfl compofé de Lettres de ci- 
vilité, oct. écrites pour des afiaires. 
Toutes ces Lettres font très-bien é- 
cr.itcs^.à regard du ftyle , qui eft Ci-' 
ccronien, fansafFeâation ; paroùTon 
voit que le P. Petau imitoit Cicerôn ,■ 
fans peine ; & autant que la différen- 
ce àcs matières., des opinions , & de» 
coutumes pquvoknt le permettre, il 
fantn^moinsavouërqn'ileftlongY & 
qu'ili^i'cxprînBdcfl beaucoup depairoles; 
ce qui eft ledéfiaut ordinaire des Cice- 
roniçns , qui en le lifant deviennent ce 
que les Latins appellent Verhoft. Il y a 
encore ici di vertes Lettres Gieques, qui. 
font VDk fou habileté en cette Langue, 
Jafues fVinàeiy dont j'ai parlé dans be 
ItjTpûieî de cette Bibliothèque , l*a 
néanmoins àccùfé d'avoir fait pltt- 
fieûrsAotes dynsfatraducHonde SyM-, 
Jim ; ce qui peut être arrivé , parce .quq 
le P/:PiiiE»itf:éu»ii^ aVorS'plus jeunes 'cac 
il ii^iniicrifti(|tte)vipti^neuf 9ns^> qfuasid 
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il le publia poar U preipiece fyis i <a 
i6i^. PM parce q^'il q'omfi^doit pas 
9ffci. la .Pbilofophie PlatOQicieDQç ; i 
^quelle Symifius^ qai'«n ^tpic cxirjaor?. 
4iaaij:einerM;!Ç9(ét<i fait des. aU^ona 
perpetaelles. 

Si l'on avoit joirtt.icijc Ratioitari$m* 
Temport^^on antoit toutes les Oeuvres, 
Chronologiques du f.PaaUy en.cesi 
trois TooKs; mais il a éjLé ii fouvem. 
impriiné, en France $ ailleurs , quc> 
k Libraire n'a pas:crû devoir l'y joia-î 
dre. Ceui qui vojUdronc s'inftruire <le( 
la vie & des Ouvrages de. Cet. habile 
homme , n'auront q.u'à lire Uihaxaa-^; 
gae Funèbre qu'/if»ri de Valois a faite 
à fon honneur, & ce quMy en a dans 
la Bibliothèque des Auteurs Jcfuïtc$9 
du P. Alegambe. On le trouvera à la 
tête de l'Edition de S Epiphane, avec 
fes Comincni^fircs , publiée en Alic- 
magne en M DC JjJXXXH- 

G'cft là ce qu'on avoit à dite de ces 
Trois Tomes , aiSn qdc ceux, qui ne 
favent pasce qu'ils contiennent , puifir 
fent voir s'il y a quel|4ue chofe , qui 
foit à leur ufage« On a jugé aûcx li- 
brement des Ouvrages de cf fameux^ 
Jçfuïte, fans leur rcfoier les )ouang€$. 
qu'ils méritent, ni diiTimulcr ce qu'on- 
peut y trouver a redire. Comme il é- 
K 4" toit 
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toit d\rneSbdeté, èù Vm fait profef- 
SoB de fair& main baflè fur tout ce 
qxii s^^iofgne de fes fentimens ; on a crû 
avoir droit d'en ufer ainfi , d'aotam pins 
4ûe,cen»nê on vient de le marqaer,ron 
en a dit le bien comme le mal , fans rien 
diffimaler de ce qui lui pouvoir être a- 
yantagcuï. Par quel droit les P P. Jc- 
feïtes pourroient ils maltraiter cous les 
Autiétirs: Protèflanc^, ou autres , qui leur 
déphiAm^y fans q4c Ton pût dire de 
leurs Auteurs le mal, comme le bien? 
îl me femble que , (ans avoir deux me* 
fiires & deux poids , ils ne peuvent 
pa^noûs 'refùfer cette liberté. 



ART I C LE V. 

Remarques fur quelques endroits de JU- 
LIUS FIRMICUS MATER- 
NUS, dans fon Ouvrage intitulé 
Mathefcos Libri VIIL 

IL y a quelques femaincs , qu*il me 
tomba, entre les mains , l'Edition 
in foiio de Julius Firwicus MaternuSy 
qu'aide Manuce publia à Vcnife en 
M (XCC XCIX. Comme je n'a- 
vois jamais lu ce livre , je me mis 
d^abord à le parcourir , & je fis quel- 
ques 
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ipxtî retmrqfadb en lellfi^^f qùcgm cA 
p6civoit<nnxtre idv MaisÉlr$ftt.qa$^id^ 
les rapporter^ je dirai tt& jootîdâ <mf 
Edition. .:•..: 

CeflttnrQca^oild^iiiteiics, qui ont 
écrit d' Aftrologie;oà il y a i • Julms Firf 
mkmî i:MàkHmf>^ LesPhenotne- 

Cefar: 4; UnftagÙMDt de.lftvcrikm 
de Ckèrm da même livre : f. Celle 
dfe Knfiisftflus Avkmtsi ^.l^ Iwç 
A\^aims en Grec / avfc le$ .&hOliil$ 
ûhtktim: 7.' •Lc*av«a.d«L.J6y<r4»A4« 
li^^ét^ en &^>& fb'vor^flJEaU- 
ne de TSbA^^Ki Idnaçtt. ht tout lâ^^- 
cheiré ^^tnprimér à VefeiCe , ati vsm% 
d'Oâc^e de 4'ànii<e,..i)tteô-Ai.m^< 
^oée. .L/Editioncft bellp ÀaiTei çorr 
réâ'êy/piMirceiteinps-là., . > 

/^ Il y '^^^^MyfWQXài^ J^iffS" f^irmiWit 
ane Dédicace d*ilAfr Mmutt ao Dnf 
â*Utbin , dattée do 17 d'Ûétobre 
M I D. & enfuite une aulre de P^ffen* 
mus 'Fràntèfcui Niger , Vénitien , - au 
ÙdxémzX Hippdytê J^Efie y fmJa4a-r 
èe'^^' exprimée > de» cette îàfange.œar 
niere : ex Ferrariano mukicifio , m*^ 
mawfUù Erigoms: otpcafif ^ #^v4r Jw^* 
ifîi9/, ftuaria Calewdas. À cmeiliataPi^ 
^iniiote^ volumme MCCC CXG VJL 
Ce^tè Dédicace étoît apj>areaimeQtm 
K y de. 
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fAraèr pir ii"^ a^Nif/nr ^voitle 
pkMiier appmé de :Tttn|i»ie , qu'il 
nomme Scyêhie^ an exemplaire com* 
plec dejtfttttr Firmitmtj qa*OD n'avoû 

Cet Auteur i| àètàé fon Q^vr^^e i^ 
ÂÊnfmim>LM^mmi^ qui mc 4e graiv; 
lies chAgges'foosCoDftaotiti&fcsFils^ 
& foc Cbnfol en CCCLV. fur quoi ron 
peut cobfttket UL^PrtfifÊgréfbûékdh 

9Êiém Mv octtiooîtte idâus. ^ pcéfaqe d^ 

•IjàUèams ^ TaDnée qui pnf céda fon Cqht 
fiDftt Procofifidi fin ^ tmdimfriêCa^fM/t 
Afigmâioxprfmijlk rtddùmÊg, Mais il pa^ 
rât,par leOii$».iV. du hJLiVre quece( 
Ouvrage avoir été comm^fié , p^n^ 
àânt la vie «de Cooflaotiou^f GrW, 
apiès'^*it eue déclaré fes âlsCefars^ 
à qui tirmicus prie toutes le$ Planètes 
d^étre favorables. G^câàdirequel'Aat 
tear k eompofa, m au moiflslecom*^ 
mençà, avant raanée CCCXXXVUL 
pnidaut laquelle Cbnftantm h Gramd, 
snCiurut/ \ / 

On lit dans le titre de l'indice des 
Chapitres :J»b'/ FêrmkiMatermJtmio^ 
ris , Skm{i^ViHCiitfiilans^adMav9rtium 
Lêifiammy MéHbefeos^tibmm» oâ^ E^ 

km- 
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Un^kos. . Oa m^llQH 9k)tsCmfMfair€s 
non ceax ^ui avoienc été Çonfuls, 
comme on {i^tfpic'tiip^yantvjP&is 
certains Gonv^nçf)rs:'dc^,Pj[QVii)ÇÇfi 
qui portoiçQt }€^ >a^o.âi qjLii ,9(^Q^ça(^ 
l'équipage dc$ CoofolSi.;^, Vpye^ Pat^r 
àrolle ixxx^X^^Nùfùe ^p\%ïSii^^ ii^O^ 
rient Cbap. CLVJ, li'^y>av(Qit même 
des Co»fulair€s,fii^mcï\t, l)oporaifeS| 
& qui a'avoient aucun. Gqu ver nemei[it^ 
çominc GodefroiV^ rjemargaé dans ^ 

dans It CodiS'Tb€o4atiefi. Si 1^ \j^X^ à& 
Firmcus e(l vraj, Jl f a dp Tiippgrcii- 
ce qi^'il a été de. ces derniers ; pi^t; 
qu'en, parlant^ de. ^ pcpnpations ^a£i 
lées, il ne fait mention q)ie de;QcUp:^ 
du taureau , .^qut il dit ^\\ Vé\c^\\ 
retiré pour vivre plt» en repos , ^dj^ 
la Préface du Livre IV. Il eft^bo^) de 
l'entendre parler lui même \ car quoi 
que faLatinité ne Cgit rien moins^i^iç 
Ciccronienp^^ çile..n^,laï(re pfWîdV 
voir des agiréo^eni^t qu'on aurpn ^^^J^ 
peine i'.bieo içypriAier e^) François. 
Voici donc comipe^il commeocecet- 
tc préface: P^éOrMitfi^ tr4k&i^^k.ten^ 
rm^^oM caufarnm cûnfi$^atÎQ)9es (sf ^^H¥z 
na , nt ita Mcam \, fpiH0.^9ff§f:JWR^'^ 
/a €^rUfmina ; t^ ffo, jgf^^.iifii/ niihi 
diudf0iJnffilQS défs i^HifijÊVmk^ 
K 6 ^^' 
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vmrnmlmsj i^' grave êéài inviUa emfi- 
rtbâtMT. DtffruiiêaqMtbQcfttidium^^c. 
l\ pai'ok, pat tout TOuvrage, qo'iï 
Aoîi Pâycû , & métiie extteinetncnt, 
&pcrftitteax ; dent k ftul entêtement y 
qu'il avok pour Mlhologie Judiciai- 
re^ eft une bontie preuve: Cependant 
quelques uns croyent qu^il iè fit Chré- 
tien, p)u:ce qu'on a un livre de Errore 
Pr^fimarum KeligiMUm , qui eft une 
fbrte tnveâive contre le Paganifme, 
& qui eft* attribuée i nnjnhus Firme-' 
eus Matermu V.C. \V eft dédié à Con^ 
JUnfe & i Comfiêtf^ , Empereurs , de 
Ibrte qtfil a éié compenfé au moins 
daûs le même' USAIS. Si cck eft , i) 
«tfott bîea chaiigé ; puis que dans ce 
livre, contre lesPayens, l'Auteur ex- 
hàtxe le» Empereurs à détruire entie* 
rement le Paganiftne. 
'' Au refle cet Ouvrage eft fntitufé 
'Mâtk^s , parce qu'on nommoit ainfi 
ITAftyologie Judiciaire ^ & qu'il traite 
et k flgnificatioD & des afpeAs diffë^ 
TCBsées Etoiles 9 de kursfufkences & 
de la manière défaire les Horofco- 
pes.^ Oh appelloit «uffi Mdthemaiieà 
ceut 4u» AUoîent profèffion de cette 
prétendue fcienee.» r 
* L II eommènce depuis hi fin de (a 
Dédneeid^âteidtc TAOfcologfie » con- 

Digitizedby Google 



CH OIS I E. «<> 

tre les Philofophes ; à qui il reproche. 
leoTS divifioDs & lears difpuce^flir la 
Divinité ; comme fi c'étoit là une 
preave de la foibtciTe de leurs raifon» 
contre FÂdrologie Judiciaire. Mai$ 
îl rapporte dans le Chapitre I. qacl* 
ques unes desobjedions, queToniàt* 
foit contre Tart , qu'il a entrepris de 
traiter ; & il tâche de les réfuter dans 
les trois Chapitres fuivans. J*cn rap* 
porterai feulement une, ou deux. 

„ Si Saturne, difoit-on, rend jes 

^y hommes prudens, graves^ lens, 

9, avares, & taciturnes; fi Jupiter leur 

jy donne 4c ia maturité , de la bonté , 

„ de la doacctu: & de la modeftie ; 

„ a Mars les «rend cruels, perfide» & 

^y féroces ; le Soldt reîigicui , nobles 

ij &râperbesi Venus luxurieux, beaux 

V» & agréables; Mercurd adroits, fins 

^ & brouillons ; la Lime fubttls^ 

^; beaux, bien faits & aimcï des peu- 

„ pies ; d'oà vknt que certaine's na- 

,^ tions ont toute» entières le mâme 

„ Mturet^ qui leur eft particulier P 

'yy Les Scythes ièuls fotit €ruel$& ba^• 

„ bares,' ki Italiens; ont toujours les 

<^ fisMiuMii»^ noMes & r^vez. y • 1^ 

<„ GâUlcMsfontgroffiers, les Grecs font 

yy régei«, ksAâîcaitis tronApeurs, les 

yy Syriens avares 1 les Siciliens fiibdls^» 

K 7 le» 
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>jQ BIDÏilOTHEQUE 
n, les Afiatiquesdasuricux &.adonpet 
„ a»x planlifs , les Erpâgnols fe van- 
,« t^enimalà propos, Curftke4amgeutes 
fitntjic 'farmati^\y t4froprid fini tmmm 
qtiodamm9dQ nnitate perfpicnxl S^yiha 
jàli^mmani ^ferUaiis erudelit^e gratfaf^'^ 
tur y Itah fiuni regali fempfr poUlftaSA 
prafulgidi , Gallijiolidij hve$ Gra€i\ 
AfirifubdoU^ avari Syni , acutiSicuU^ 
luxuriofi femper Afiapi^ fcjf vçlupiati^ 
bus occftpaU ) Hifpoffi elatdJaSatUste ani « 
rmfi$ai€ prapofi^i. En effet les fept 
Planètes^ félon les Aftrologues, envo- 
ycnt leacs influences égaleoKnc par 
toute la terre , & fi les mœurs des 
hoonnes en dépendoient uniquement, 
le natucel 4c toutes les nations feroU 
àpeu prèsile mâme-> , \ 

...L'Autre Qbjedion c(t -encore, plus 
«onfiderable 2 „ paccict art ,difoit-on ,0» 
9, ôce tous las devoirs des vertus de 
„. parmi les hommes. Si la tcmpcran- 
5, ce, la fermeté ^ la prudence .& la 
f). juftice doivent {cre attribuées anxdé- 
,, crets des ttoiles, Jt non à nos vo- 
^1 lontcx;* sous devons dépendre non 
), d'une étude, perpétuelle de la ver- 
c»i tu , nous des ibules inflii^niK^idc^ 
;^ Âûres, .' Auf oontra^re , fi quekun 
Yi rompi:ks>4ieo»-de la focieié & de 
.^ Famitié v b^il i^égligç les droits par 

lef- 
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l>jlçÇl^çU,lg^.,^qpww. font mfOict 
}f,lçs uns i^^^ autres.^ ^s.ilsabandg.]^; 
9, ne icntiqemç^ f,^la,^'ruaot^ H a 
99 la perfidie, i, q^'iî attribue, fans s'in- 
I, qaietèr , fcs^aâi^ns d \ç$ inauvaifes 
tyi.çupidi'texdeioa éfpm ^ui ]i4gemj»a 
^j, ;des Étoiiesr : Qu'il fou. ini^iue^ qu'il 
^, , Cqit fans foi y ^.xnalfaifaht , & impie ( 
f, parce que CCS vices font desejBfets4ç 
„ la maligne étoile deMcrcurCi^ jo^n- 
,,Ktcayec celle dcMsLXS, Ex ijliusartis 
imftifMiOt ^fii^^^x reh»$humani$ virtu^ 

cretis , non najlhs triéuuntur. volantati* 
bm \ Janf non ex a^idna virtutum hcur^ 
IfXqt^onç ^,fid isç folis Jltllarutx^ influxi': 
bus pencUamus, Ai cofttfàyJi.quUJocie^ 
tjiiis^^carUà^ifqu^ vincukw rugçrit ^ çjjf. 
çonçitiâfiow', hutnanf. jtya n^lejcerU^ 
iott^ffu [€ feritati yperfiJiij»£ traJiJe" 
ht' ^ facinus fuum çff auimi perverfa$ 
cupiditates fecnrns fiellarum judùHs ai* 
firibat. Su iniqtiMSy MfperfidtfS* Jitn^lf^ 
vqlm I s fit, irreligiofus ; quia ijac viti^ 
maU Mercurii , cwn Marte ^perJUit coffm 
jl^lûiia, UÂuteur cte'nd davantage 
cette objeâion , à laquelle il ne répond 
enfuite rien de fplide. 
Avant que de céppndfc direâeoKnt t 
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aSi BIBLIOTHEQUE 
il demande d^abord ) cetix qtif (uirlènt 
contre rAftroloeic Jôdiciatrc, sMts onr 
éprouvé cet Mrtfim non ? S'ils ont con- 
folté des Aftplogaes, drqne ce qn'ih 
leur ont répondu; fbit arrivé , il fhxn 
fccon'noître' l'exédlencc fc la vérité 
de leur att. Sî ce que les Afirologues 
leur ont dit ii*eft pas arrivé , -c cft, 
coûfiœe il le croit, parfignoranccdcs 
Aftrblpgues, qui n*ont passûfc ftrvîr 
des règles , & non par Tincertitudc de 
l*Aftrologie. Aînfi quoi qtfiV arrive j 
voiià IVr i couvert ; parce quefl.PA - 
ftrologuc réiMfit,' c'eft par qn effet xîe 
fon art ; s'il ne réiifflt pas, tftft qu^il 
tie Pentend pas bien. Pour eeux'<}iif 
n'ont jamais éprouvé Ic'fiivoif des A- 
ftrologues, ils nVn peuvent pas juger , 
felon fitmicnf. Mais il efl facile de 
Iqi répondre que ce que leur art pré' 
dit , n'arrive prcfquè j*nai$ ; ' & que 
s'il réuffit quelquefois par hazard , il 
ne s'enfuit pas qu*on doive r^arder 
cela comme un effet de Part. Quand 
même on nVuroit /amafis cotffulté 
d'Aftrologue, on auroitraifbn'dë les 
Ihépriftr , parce ^e le» principes 
de leur prétendue fcience font abfur- 
des. C'eft ce que, GaffhJi a parfai- 
tement bieh prouvé for 4a fin dvtUr* 
VI. de la a. Scûion de û Phyfique ^ 

ou 
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on à la fin du I. Tome de fes Oeu* 
vres. 

Dans la fuite , * Firmkus répète fes 
^incipes , & déclame autant qu'il 
peut , contre ceux qui les méprifent ; 
mais il n*en produit aucunes preu- 
ves ; en forte que l'on peut nier 
tout ce qu*il avance , & le renverfer 
entièrement par là. Il répond à la fé- 
conde objeâion ; „ que les Aflrolo • 
„ gués font en forte , que Ton crai- 
„ gne les Dieux & qu'on les ferye;* 
,, qu'ils font connoître leur divinité , 
„ & leur majedé , puis qu'ils difent 
„ que toutes nos aâicns font condui- 
ys tes par leurs divins mouvemcns.- 
lioi enim timcri De9s y ms cùH facèmus ^ 
ms. namem eormH majffiat/mf9te mmftrA-^ 
mm; càm •mnes aâw nojbros dévims earum 
die$musagitati(mihus gubernari. Mais ce 
n'eft nullement répondre, car une Di- 
vinité, qui porte les hommes au mal, 
comme an bien , n^ft pas une Divi- 
nité. Ceft un Etre deftitué de fam- 
ttté & de iullice , puis qu'il fait le mal& 
qu'il lepunit. jFi>07ifi»dit, unpeuplus 
bas: „ invoquons donc les Dieux par des 
„ prieres,& rendons leur religieu femcnt 
„ nos voeux , afin qu'étant affermis 
^ par la divinité de nos efprits, nous 

♦ Céf. m. 
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234 BIBLIOTHEQUE 
„ paiflîons réfider , ao moios en par- 
„ tic, à la violente puiffancc des décrets 
„ des Etoiles, invocemus fuf^pUciter 
Deos j £3? relighfè promiffa Numimi&m 
vota reddamus^ tU amfirmati animi né- 
firi iivinitate ^ ex aliqna parujïellarfim 
vioUntis decntorttm potefiatibus r^fijha^ 
tnits. Mais fi nous pouvons réfiÔer i 
la force des Etoiles , le Syftcme de 
Firmùus cil détruit , & il pourra arri- 
ver que rien de ce qu'elles avoicat pré- 
dit ne Te fera, & par confequcnt Part 
deviendra inutile, & incertain. Que 
fi tout arrive néccffairement , il ne faut 
prier la Divinité , que parce qu*on y 
e(l pouiTé par TinflueiK^ des Aftres, 
fans quoi on ne le feroil pas« La Vec- 
ta oc ie Vice, les peffles & les recotiH 
penfes ne font plus que des noms, qui 
fignifient, non ce que nous croyons, 
mais les effets inévitables des deftinées ; 
qui nous emportent, (ans que nous le 
fentions, & qui nous font faire ce quç. 
nous croyons faire librement, &foaf- 
frir ce que nous croiyons mal à pro- 
pos avoir pu éviter. La Divinité elle 
même ou devient la deftinéc, ou lui 
cft foumife; c*eft à dire, que cen'eft 
plus un Etre qui gouverpc librement, 
mais qui ne peut faire oi plus, nimoins^ 
que ce qui arrive* 

Fir. 
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CHOISIE.. a?j 
- Firmhns fait un long difcours, où 
il ramalTe divers évenetsens extraor- 
dinaircs, dans le mal •& dans le bien, 
& des «zemples de perfonnes malhcu-* 
jreuXes, quoi que dignes d'un meilleur 
£»rtf & biepheufeuftS);quoi que cou? 
vertes de vices & de crimes ; d'où il 
pondue qu'il faut bien que la ForUme^ 
ou ]e Dejiin^czï il contpnd ces deux 
cho(cs, gouverne tout. 11 pouflè ce 
lieu commua en termes aflèz ^ncrgir 
ijnes ,.& il étale les exemples de Pla- 
tin, de Sylla & de Marius, & d'au- 
tres, avec une pompe de paroles capa- 
bles d'étourdir ceux qui ne font pas 
en état de diftinguer les chofcs des 
mots. Mais tout ce qu'il dit fert i 
aôcrisir rcbjeaion» qu'il vcuirélaur; 
car enfin ii l'on dit que tout arrive 
pzt une nécelTité indifpcn fable, fans 
aucun égard à la Vertu , ni au Vice ; 
en vertu des influences des Etoiles v é- 
tablies par la fupreme Divinité, qui né 
-fe mc^ point en peine de leurs fuites; 
eiQ efface touces les idées que tout ie 
genre humain a eues jufqu'à préfent 
des aâions bonnes & mauvaifes , des 
7ecomp^nfes'& des peines, de la ja- 
ûite & de- IPinfiiAke , dlune. IXirinité 
«nfin Y 4itiie;dé(larJ/'ertu>& enodmie 
^Q Vice. Otcr çetieproprieté à Dieu 

ce 
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*î6 BlèLIdtHEQUE 
ce n'eft pas moins le détruire ^ que 
lot ôcer fa Toute* poiffiince, ou ik 
Toutc-fdcnce. On peur dire mwa feu- 
lement àt$ difcoors de ceux qot par- 
lent â tOQs momens de Dieu, fans ai- 
mer la. Vertu; mais encore Àc ctut 
des Aftrôlogoes , qui font Dieu aa* 
tear des inflaeitees des A lires, qai, 
félon eux, tendent les hommes victeux 
suffi bien que vertueux ; ce que difoît 
un Ancien , f «r Dée^ , fans la vertu , 
fftji fitnn nffm ^ ^uv Afsjnç Gctr «»«/«« 

11 faut remarquer au refte que cette 
déclamation de Firmicus eft tout à 
fait fèmblable au Prologue du Livre 
IV. de MéniU : de forte quM faut que 
Tun ait pillé l'autre. .Mais c'eft de 
quoi je parlerai dans ht fitite^ 

Dans le ^ Chapitre fitivant, qnieft 
le dernier du premier Livre, il répond 
à la première objeâion, en niant que 
les l^tioDS foienc toates du même nar 
tureL ,, Noas:vo]ioqs,xJit-iL,quepli)ih 
„ fieurs Afiatiques dc^mtoie prefq«f 
,» tous, font extrêmement fobres, la 
„ légèreté des Grecs eft fouvent fur- 
„ montée ^ar le poids.d^ttDc aiodefte 
9, gravité,^ larragcdéoiieriiréedcs b^ 
,y tboseft qudt^eftusicorjngéepi^rla 
•: . . '. nde- 

t C^f. IV. 
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9^. clémence &p^rhiimanité, daia^les 
9 Gaules le peuple ,fe corrige par la 
,, prudence de la fâgefle , les efpriu 
,9 trompeurs des Africains fe pareiude 
M la fidélité, plufîeursEfpagnols nefe 
y vantent plus > , une fubite profufîou 
f^ a changé Tavarice ^ des ' Syriens. II 
„ n^ed pas difficile non pios de troa- 
,9 ver des fots parmi les fubtils Sici- 
,9 lien$, &rempireàroaventététranf* 
jj porté à d'autres qu'à des Italiens. A- 
£aMos flurimos videmus^ imo péenè om^ 
nés , jobrietaiis infignia prafircHtes ; £îf 
Gracorum Uvitas frequenUr modejle 
gravitâtes fondus éuicipit \ isf ejfrenata 
ùcsibartm rabies quandoque htêmanitatis 
cïimentiâ mitigatur ; ^ in finibus Gai* 
liarum , pppulns fapicntia prufkntia jco»* 
vdkfiit'^ Ajrorâmqsu fubdolas mentes 
han^a fidà ornamenta eondecarant ; iff 
m plurimis Hîf^anis iaâantia vitia defe* 
rMntur ; ^ Syrmnm avarstiam mu$a^ 
vit repenSsna profufio ; nec efiinter ilhs 
acgt$os S^nks JlultQS invenire difficile ; 
^ ah /talisfirequenter i9mïn$ti(mis' mh 
fef'ia.tranJl^tajuMt, Mais ce.tfeÛpas 
li. répondre à Tobjeâion , car on hé 
vouloit pas dire qu'il n*y çflt perfonnc 
du tout parmi ces nations, qui ne fût 
fujetaux défauts, pu qui n'eût les bon- 
nes qualitez y . qu'on lèûrj .>tt^bu6it 
* * " ■ ' ' cohi-' 
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2^8 BIBIJIOtîiÉQUE 
commnnéihcht • tnafs fculcnieiiè ijlic 
CCS défauts & CCS bonnes 'qàalkcï €c 
trouvôicnt plus fréqticnkhéht parmi 
une nation , qae parmi onc autre. Ce- 
la cft une bonne preuve que les Planè- 
tes ne font rien, aux tnoeiirs des Pcu^ 
pics. Si elles 'étoicnt chaiajèécs, ce 
changement Aoit dû , non aux înflu" 
ences des Planètes ornais au changemem 
de réducation , & des opinions. Il 
faîloit avouer que le Climat contribue 
l^eaùcoup à l'humeur, comme au tem- 
pérament des peuples, de quelque ma- 
nière que cela' fe faflfe. Si Ton com- 
pare les François d'aujourdhtu , avec la 
defctiptionquô Ju^estefar fait de ceux 
de fon tems ;' on y trouvera encore 
beaucoup •de'TçflhriM^cc; oialgréld? 
grands ch'àngétaeni ^^juf ' ftnjt ^ arri vcî; 
dans- les <3aùles, dèpàis cetems'-H. 
Les Efpagnoh fok aujourdhbi , auflr 
glorieux & auffi vàntcurs , qu'ils l'é- 
toient du tdnis de firtnims, -\ - 
^ four prouvée <tab' les ItàlîiÈns tftrat 
^Û i6^obrs^l*Eïïif5îife, irte^fértcfc' 
Fëxemplc dfe ChkJianifH squ'it nomnte» 

fiVfiHum\ mais tl faut lire CtmfUmtii ; 
car c'çft ainfî que s*appelloît le père 
dis Cpn'ftantin fe Grand. Il dit cnfuî- 
té','(JàLni éettè inirtït Utfuioh; qucCôn- 
' ' ftan- 
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ftliminétoit né à larfe^ apudliar/itm 
gunitus. Mais il faut lire Naifum^ car 
ConftaDtin étoit né à Naije ville dé 
^ Dâce. Voyex ce que Jaques UJferius 
' a remarqué là defliis, au Ch. Vill. 
de Tes ÀtttiaMÎtez, BrUanniques. 
. Enfuitc Firmicm prie les fept Planè- 
tes de faire enforte que l'empire deCon- 
{UDtin& defapoKerité dure éterncllc- 
inent; comme fi les Planètes pou voient 
changer leurs influences , ou troubler 
Tordre des Deftinées! Elles lui au- 
roient ; riâ^ondu^ fi elles avoient pu: 
Difine fata Deûm fleéii fferare /»r<- 

II. Dans le fécond livre, il divife 
les Etoiles en certains ordres , & par- 
le, de leurs Maifons , & dç leurs puif- 
fanqss.^Çi.gj^neral. Mais çV(l à quoi 
je, Q*ai pas deflcia de m'arrétèr ; je re- 
ii^arqnerai feulement que , dans la pré- 
Ace , il dit i, qu'il n'y avoit prefquc 
^ pe^fonae,, eatie les Latins 1 qui eût 
^ écrit iu\ç {nf^itutiondc cet art; que 
w JV« >K>r jfl'ç'n avoït Fait q^ùe pçù 
,, de vers , oc même ' empruntez ' de 
'j9 TiPuy^age dVia autre ; & que Cw- 
^.rw.. Je nrincé & r.honneufdcl'éjq- 
^.quenceKomaine, p^ur ne rienlaif- 
,1 t^i dont il n'eftayât de parler y h 
ii.q^e fon divin efprit n'entendit, a- 
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240 BIBLIOTHEQUE 
9, voit fait quelqae peu de vers He- 
,9 roiques, concernant rinftitution de 
99 cet' art. Sed nec aU<ims péP/tè Lafi" 
norum , de bac arte , injlitutsonis librêt 
fcripfit , nifi pamos verfus Julius Cafar , 
Ëf ipfis tamen de alien opère nnUuatm, 
Marcusverè Tullius^ prtneeps ae dectu 
Romance eloquefttia^ ne quéd mtentaimn 
relinjmret , qnod non Jnijfèi divimtm 
ejus ingenittm adfefttttium , verfibus be^ 
roïess j etiam ipje de injlituiione pamca 
refponJit. Gérard Jean Voffiut * a rc- 
marqué, avec raifon , que /î>wi^«i â 
pris pour JuUt Cefar rinterpretcdynr- 
tu$\ qui elt Domîtien, comme le m£* 
me Auteur Ta montré, dans fon livre 
des Poètes Latins. Firmicut femblè 
auffi défiler la verfi.on de Cûeron dâ 
fécond livre SAratus , intitulé U$ fi^ 
fftes ou les préfages de JupiUr. Cc quSl 
y a de plus étrange , c'eft qu'il ne fait 
aucune mention de Manile, qui a é- 
<irit de la même matière que lui , & 
même fort au long , & d*une manie^ 
re, qài a fait croire, qu'il airoit copié 
Manile. '''■'': 

Il faut donc bu que Firmieus ait été 
un plagiaire , & métne un plagiaire 
bien impudent ,• & bien fou , qui co- 
pioit un Poète fameux, ^ans daigner le 
,: nom- 

"' ♦ De Mathes. Cap. XXXV. 
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nommer, & en fai&nt entendre quM 
fie le conncifibit point, ànioiiIsqQ'on 
ne roulât dire que ce Poète lui étoit 
en effet inconnu : ou qwMamile ait 
'^écu après Firmkus^ comme quelques 
habiles gens Tout foûtenu ; aulieu que 
l'on croit communément que Mtmik 
-a vécu du tems d'Âugufie. 

La première de ces deux choies eft 
aflê2 difficile à croire ; car enfin fup- 
pofé que Manih ait vécu du tems 
d*Augu(le, comment jFffmnK/ , étant 
entêté an dernier point de fon Aftro- 
logie, & ayant ailei d'étude , auroit- 
il pu ignorer qu'il y avoit eii , avant 
lui y un Poète , qui alTurément n'eft 
pas des moindres, par lequel cette 
matière avoit été traitée à fonds } Ce 
Poète étoit-il fi rare alors , qu'un 
homme de Lettres, & fi curieux de la 
matière ^ dont il traite « n'en e^t pas (cii- 
îement ouï parler? Si l\>nd)t que ce 
Poète ne lui étoit pas inconnu, pour- 
quoi n'en a-t-il rien dit , en une oc^ 
cafion ^ où il falloit nécefTaireiQent 
parler de lui i Cominent pouvoir- il 
<Xfpaec que Mavmnié Luiliknus \, & 
•lesjadtresr entre le^niaiUi^oyi. fon 
Ouvrage pourroit tomber, ne Papper- 
^cevroiâit j)â#'dç céitc omiffién , ou 
ne le foupçonneroient pas de larcin , 

Tim. II. L A 
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X41 BIBLIOTHEQUE 
& d'ingcatitude? Si l^lUémuf ne cou- 
noilToit pas M^ni/tf , n^ avok il per* 
foonc qui le lui pût Indiquer ? Suppo- 
fé donc que Mai^ile eût éait du tems 
d^Augufte, ou au moins avant Âr- 
micuf'^ il faudra accufer ce dernier ou 
d'une âraogQ négligence, ou d^une 
«ffronterie en^coce plus gpwde, &d'u- 
ne (hipîjdité extnwdinaire. 

Si Ton dit, avec quelques uns, que 
Manile a vécu après firmifu$\ il fan- 
dra répondre aux raifons de ScaUger^ 
qui reqiarque que ce Poète a. dédié ion 
Ûuvrfige.a^AQguile , comnoe on le 
peut voit; au commencement du . pac^ 
miQr livre : 

JHuttc mihi , in Çafaryfatria frimeffque 

Qui rtgis oMguJlis paretO^m Legibus «r- 



ConceffitmfHe p^Ofi fmmdtim Dtm éffe 



menns 



1 



Dos ammum^^c. 

Le Poëte parle encore , fur la fin da 
méfot livre, de la défiiitc de Vams ^ 
^çoQune d'une cbofe arrivée depuis pea: 

Exirtwku imdè fer p9$ks f iM Jiedert 

f$MQ 

Ckm 
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CÂm fira 4i0orm ^ ra^juit fiemkmis 

bfiâiqmtrium Ugi^fimnfan^uine cam^ 
f^s. .'. ",r -■ '' 

D'ailleurs on ne trouve , dans tout 
le j^Qcnaç t. ^^cune mcntipp de quel- 
que événement, que ce foit, au deC- 
fous de cç,tems-là. . II arriva tant de 
chofes extraordinaire^ entre Augufte 
& Thcodpfçi & le Pbëtç avoit un û 
be^u champ , pour parler de quelques 
ahe$, en les attribuant aux influences 
dc$ ÉtoïkS) .qijL'il n'au^ottpasnianqué 
4e le f^ire. Je ne croi pas qu^pn.^uif- 
fe dijTje qa,>yant fait defKin de com- 
pofer un'Poeoîc, que Ton ffit croire 
avoir été fait du temsd'Aùgufie, l'Au- 
teur €e foit abftenu à deficin de parler 
de tjen, qui ffit plus récent. Pour- 
q^oi auroi;-;il fait un.femblable de& 
ifeiii., & ne ft fepit-? pas f^it tron- 
.neur d'un Ouvrage fi beau , pour les 
vers, & fi pénible? Iln'yàperfonnc 
qui puiflc s'imaginer rien de fem- 
blable, que ceux qui croycnt que tou- 
te l'AiJitiquijté (jreque & Romaine eft 
.une fttpppâtionde quelques Moines dti 
onzième fiecle, & qui trouvent' par 
Jout dcsGallicifmes que ces Moines 7 
ont mis. Mais ces (ens-là ne feront 
L 2 point 
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144 BIBLIOTHEQUE 
point dcfcâtyiytàTtcmt clI-M fiici* 
le de fi bien imiter le ftrle du fîecl^ 
d*Augufte, dank ttn « long Poème j 
qa'iln'y ait rien qui fe démente i Ceft 
ce que Scaliger a cru , 6l j'avoue que 
c'eft auflî ce qui m'en ïcnibîe. 

Je n'ai. pôiurrabr garde ^ediffimaler 
Bcux'chdfes. Lol ptçmîerc tfèft qdc 
Zfilius Giraldus f qui ét6it utt it^^ha-^ 
bile hptprtié & très-verïë dans W Lee* 
ture/dçs Poètes» â repris ATanilè de 
parler peu purement* infàinàtè , fi 

Scaliger nc'cômjprenîlpis^cnqjâoicori- 
fîfiéût (Tes tâches , àicés barbarifines àt 
JSfanitè,^ Apnt.'Girddur n'apporte au- 
cun excnft)Iç.' ;S^irf a;de$ phràlfespoi 
pulaires & ba(res ,iï ne s'enfuit pas qu'el- 
les ne (ont pas Latines ; & l'Auteur de- 
.mande qu on ]*excufe à cauie de la 
difficulté de latoatiere^ & de la pauvreté 
4c la LiangueLatinel lly a bic;p-de la 
dificrencê , entre les barbarifmes & les 
cxpreffions négligées. G^ffar Séiofpimf\ 
dans fesConfultations touchantlës Eco- 
les & les Etudes, * a misauffiil£i»i/Mrx 
dans le rang dés Auteurs du fiecte d^Ar- 
gent^qui a duré depuis les demiàfes an- 
nées d'Auguttc, jusqtfi Nerôn. 

•'La 

+ PêH. Hi^. htgLtt^. 

• Bel. 4a. Ei. jimfidod. Utf4* 
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La feCondG chofc c'çft que G^par 
Gtvartim , habile Critique du XVll. 
Siècle f a foûtena que nôtre Poëte a 
vécu fou5 Thcodofc k:Grand, & a d-. 
tii le même i\M£.MallimTb99ikr^s^ 
tfiX U/Vic de qai.noas. avons une Oif*, 
ftttation coni|k)rée par Albert Rubt: 
nins^ iinprmiée àUtrècht enii694. Si 
cela étoit, il u*y aaroit aucun fujet de. 
s»'éconner<)ue firmàcHî ne Veut pas ci-. 
té, La chofe cnéctte d'être ezominéç. 
Voicr dobclcon^e psa\t Gevadinf^ 
fm le Ut. Pàëmeidu.IU. I4vi6 de^ 
$ilvcs de Stnce^ après avoir ' dit u^ 
xnot de MaUius Theodoms. \,y C'çft'ce 
„ môme Mmtlius , qu'on a nommé 
faaQTemem jufqa'à préfent M^Ma- 
M milius Y qui- c(t auteur 'du/Pôë-. 
„ me Âftronomique que nous .a-» 
,, vons âujourdhui, &' que tbus les 
,, (à vans, & même le grand Scaliger, 
^ dans (on Commentaire fur ce Foë- 
„ me, ont crû, par une très-grande 
„ erreur, ^ôir fleuri & écrit du tems 
,, d'Âuguik V Ipuis 'qii'it A éeuri j:^^^e 
,v.quaQ3e cents ânes sprès i ^iavok ,. 
,vda.tcms\'ao'lPHcoa<«a, MdS^Aimi, 
„ ditts té^^Hmotk» fès'fiis ;. & qyil, 
„ .a été contemporain deCWj&exr; ce. 
„ que nous avons rei^i^rqué l^s pre^^ 
,, miers. * Car pour ce qulfcg^de le 
L 3 nom, 
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yi nom, il n'y a aucune difficalté ; pois 
jj que GiraUus Si Crwitus^ qaoi que , 
,, par une iembla|>le erreur , ils pla- 
V, oem ce Poëte au tems d*Augufte 
y^' remarquent, que dans les MSS. il 
„ efi nommé tamôt Manlms , tantôt 
^ MalUms y & tantôt Mwilius. A la 
M tête du très-ancien MS. de Gem- 
,9 Uou, qui m'a été communiqué par 
f, Aêàrê Schmus\ il y z\MmUm Poe* 
ii ta. Le nom de ce Poëte t& donc le 
y, même que ^lai de Manlius Tbe^^ 
f, étftm ;.&.c*e(l ce qui paroit daire- 
„ ment, par la chofe même, & par 
,, les parole» de ClouaUen , lors qu*il 
„ fait mention des livres d'Aftrono- 
,9 mie de ManUus Theodoms , dans le 
), Panégyrique qu'il en « fait. 

tel quis non Jitip^s fermonis mellapolitt 
Déférât Orpbeoi Jflandd ujludine can^ 

tusl 
Quaîemteleiimui teneri primordi mundi 
Scribentem &c. V. 2f |. & fuir. 

. :,^ XHoadieM mtoit'tcmchéenun mot, 
,9 m verfi'^co. & fuiv; toutes les 
yyxpaitfes de lîMrologie Meteorolo- 
„• gique, que Momie a décrite toute 
„ entière au L Livre dans falf^iere. 
Ai jMoHet elemtnia tmves^ fempérque 
flnen$fj 

m- 
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Mat€rU cattfas , qtue vis Mfimavmé 

aftra^ 
Impukritve cb^roSj fuo vivat nHtebinà 

„ Que le Lcâcur feuilleté tour le 
„ Pancgyriqjie de CUmdimy & qu'il 
j, lifc feulement dix vers, dans le 
„ Pocmc Aftronomiquc de Manile, 
„ & il jugera d*abord que cet ouvra- 
„ ge ne peut être attribué, en aucune 
^ manière, an fiecîc d'or d'Auguftc, 
„ 11 fe fcrtpar tout de fcî»^i,poar ut^ 
„ de quanti pour qu<^ ; ce qui eft la 
„ coûiumc des bons Auteurs du Siècle 
„ moyen. Il dit très-fouvcnt ipfum , 
„ potir feipfum , & employé reus pour 
^ noxius; comme on fait communé- 
„ ment dans la Langue Italienne, & 
„ nne infinité d'cxpreiQonsfemblables, 
„ que nous propofcrons dans nos E>i^ 
„ verfei Lepms ; où nous avons éta- 
„ bli, par plus de dix arguments très- 
„ forts, tiré du poëmeméme de Ma- 
„ nile , nôtre fcmiment , & réfiité 
„ très- évidemment Its raifons des 
„ antres. ^\ 

Si Gevartius avoir lU Pappuî , que 
fon fentiment peut avoir dans le filcn- 
ce de Firmicuî , il n*auroit pas man-^ 
que de le produire en un mot. Pour 
L 4; &s 
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fefT^&ns qu'il croyok être fi fortes, je 
ne fai quelles elles étoicnt, ni comment 
Il pouvoit réfuter celles que l'on ap^ 
porte , pour prouver que Mamik étoit 
du fîecle d'Augufte. Les exemples, 
qu'il donne de Latinité .du moyen â- 
gc, ne concluent rien , contre un Poète 
ftir tout; puis qu'on en trouve des 
exemples dans 1^ Poètes des fiecles 
d'Or A d'Aigcnt. On peut lire non 
îculemcntdix rersdausManile, fiins 
y rien voir d*indigne de ce lems-là,! 
niais mêmt tout le Poëme. 

Cependant Voffius , dans fon Ou- 
vrage de aru Grammatka Lib. IL Ch. 
i7- a fuivi lefentiment de Gevartsut. 
Il le rapporte encore dans fon Livre 
des Poètes Latins , Ch. II. mais cnr 
. fuite il dît qu'il a plus de pçncbant 
pour celui de Scatiger; car après avoir 
lu, dit-il, plus d'une fois MoMiie , il 
inc femble que tout convient au fieclc 
d'Augufte. Legenti enim Manilium , 
iterum^ iterimque^ omma Aufufli tem^ 
foribus videmtur convenire. On peut 
voir par-là qu'un jugement, formé fur 
le fiiIe,n'eftfouventpas fi facile à por- 
ter furement,. que Ton penfe. 

Pour moi je fuis du même avis, & 
par confe<jucnt il s'enfuivra , comme 
roJpMs le juge , qne Fimiw a copié 

Mu- 
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Mentale; & par çoDfequcnt que c'a été 
un plagiaire fort ingrat & fort impru- 
dent. Mais quoi qu'on puiiPTe cenfu- 
rer dans (a cpnduite , à cet égard ; il 
n'y aura jamais tant à reprendre, que 
dans fes'fencimens» &un Aflrologue^' 
comme lui/ étoit capable de tout. Si 
Ton ne veut pas & mal juger de cet 
Auteur, il faudra dire (^ueManile \u\ 
étoit Inconnu »,& conclurre dc-lâ qu*il 
n'eli pas toujours fur de juger quVil 
Auteur n'«(î pas ancien ; : feulement 
parce que ceux, qui Pont fuivi^^ n*cn 
ont rien dit. Voyez cequ'ori'a rernaf-r 
que là-deflùs dans V^rs Criiic^ Part. 

m. Sea. 2. ch m. 

Au re(le , ce que ClauJietf, dlt^, de$ 
Ouvrages de ULulius Tiecdorus , , qim- 
dre beaucoup mieux à des ouvrages èi^ 
profe , h purement philofophiques^i 
qu'au premier livre de ManiU ,. dont 
il n'y a que le commencement , qui 
regarde la Phylique , le .refte étant 
d'AÛrologie. 

Le Chap. XXXIII^ qui çtt le der- 
nier de ce JUvre , contient 'les quali- 
tex, que /irm/V»/ veut que fon Ma- 
thématicien ait , & c'eft une exhorta- 
tion à toutes fortes de vertus* Il agit 
â peu près en cela comme faifoient 
les EficuricnSf dont la vie étoit meil- 
L y ; \ leurc 
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Icare que les principes. „ On croît, 
,1 difoit agréablement CfV^0jf, qnelcs 
„ difconrs des autres hommes valent 
„ mieux, que leurs aâions ; mais la 
,, vie de ces gens-ci me femble meil- 
^ karc,que leurs difcours: *Ut téteri 
exffitmoHtur diceremeliiis^ 'qHàmfacere^ 
fis ht mibiviJenhÊrfaceremeliùs^ fuàm 
Jicere. Autrement uijt homme entêté 
de ItL deftinée n'auroit dû faire aucu- 
nes ètbottations ; puis que quoi qu'il 
fit , il fttlJoit qu'elle eût fon cours. 
Que s'il avoit dit, qu'il ftoit pouffé à 
Tes fan:e , par les influences des Etoi- 
les ; un autre lui auroit pâ répondre, 
Se les, influences de ces mêmes Etoi- 
;aatrement difpofécs , rcmpêchoient 
de Técouter , & Tengageoicnt inévi- 
tablement à croire que ces exhorta- 
tibps-ne valoicnt rien. Firmicus n'au- 
roit fû que répliquer. C*eft affuré- 
ment fe former une étrange idée de 
îa'Divinité (fi l\)n croitTeritablcment 
qu'il y en a une) que.de croire que 
cet Etre , qtri eft le premier Auteur 
des influences , ihfpire par-li la pieté 
& la Venu aux uns , *& Timpieté & TA- 
theiTme aux autres. Car enfin, (elon 
les Afirologues, le Vice eft auili bien 
un effet de rinfluence des Etoiles, que 

la 
» De iw. hw. O* mal. Lib. 11. c. xf. 
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la Vertu. Ccft fe moquer que de 
parler de la Vertu parmi les hommes y 
péndanr qu'on croit que la Divinité 
s'en foucic fi peu , qu'elle fait égalemait 
le mal & k bien. 

firmicus confcillc ici prudemment à 
(on Mathématicien de ne rien répon- 
dre aux Particuliers, qui le confultc* 
ront touchant le fort de l'Empereur & 
de l'Empire ; parce que c'était une 
chofe défendue, & quitcndoit à iqucl*' 
que fédicion. Mais il en rapporte une 
raifon ridicule, & quin'eft qu'une dé* 
faite inventée par la flatterie & par la 
crainte. „ Il faut que vous fâchici , 
,, dit-il , que les Haruipiccs , quand 
„ quelcun les confuhe touchant Tétat 
„ de l'Empereur , & qu'ils lui veulent 
„ répondre , trouvent les entr^Ues 6c 
„ les veines des viâimes, dèftinées à 
„ cela , entièrement brouillées , en 
^ forte qu'ils ne favent qu'en dire. Il 
„ n'y a non plus aucun Mathématî* 
„ cien,qui puiflè rien répondre, de 14 
„ deftinée de l'Empereur ; car le fcul 
„ Empereur n'eft pas fournis au Cours 
„ des Etoile^ , & il eft le ftul de la 
„ dedinée duquel elles ne peuvent 
„ pas décider.Etant maître de toute la 
„ terre , fà deftinée cft conduite par le 
^jugement de la fiiprémc Divînité; 
L 6 & 
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ap BIBLIOTHEQUE 
jf & parce que toute retendue terreftre 
9, du mopde eft foumife à fes Offi- 
„ çiersy il a été lui tnêtne placé parla 
n principale Divinité dans le nombre 
„ des Dieux ,par lefquels elle veut faire 
,, & conferver toutes chofes. Cette rai- 
„ (on confond auffi les Harufpices, 
yf car quelque Divinité qu'ils aient in- 
^1 .voquée , comme elle ell d'une moin- 
„ dre puilKànce , elle ne peut marquer 
^ le fort d'une plus grande puif&nce 
„ qui eft dans l'Empereur, Sâre te 
cûnvenit , quàd (ff Harûfpices, quotief" 
£umque à privatis inierrogati de fiata 
Imferaiorii fàerint , ^ qu^renti refpo»' 
dere voluennt^ extafemper^ qua ad hoc 
fuerintdefiinatay ac venarumQrdinesin* 
vçlsttâ confitfione eonturbant. Sed nec a- 
Uquis Mathematicus verum aliquid de 
fato Imperatoris definire patuit ; folus e- 
nim Ifnpera$or fiellarum nonfubjacet cur» 
Jibus ; Êsf folus ejl in cujus fatofielLe de* 
çernemdi pvUftatem non habeanU Càtn 
enimfit totius orbis d^minus^ fatum ejus 
D^ijjmmi judècio gubernatur y ^ quia 
Mius orbis terrenum fpatium Imùerat9- 
ris fubjacetpoiejlatibus j etiamipfe ineo* 
rum Deorumnstmeroofnliitutus eft^ J*^^ 
sdfacienda &f confervanda omnia Divi^ 
mitas Jtatuit prdnfifialis, Hac ratio ^ Ha» 
irufpiUs turbot , 'qmdcumquc enim ab Us 
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invôcatitm farit Ntmmtm , fmia mino' 
ris ejl Potefiatis ^ majoris poUjUUs ^ qsia 
eft in itnferâtore^ nm fêtait expUiare 
fubfiantiam. D'où vieot donc que les 
Emperears Payens fe Tcrvoient des fa- 
crifices & des Uarorpices, pourfavoir 
le fuccès deleorsemreprifes? LcDica 
faprême leur répondoic il , quoi qu'il 
ne voulût pas répondre aux Particu- 
liers? QaeLe raifon Iblide pourroii ou 
douner de cela ? Mais ces fotiCes pe 
méritent pas d'être rémtées. Au re-> 
(ie, Firmicus défend avec raifon. à (on 
Mathématicien de déférer ceux, qui 
lui auroient fait cette queftion , q\ioi 

Îu'il ne veuille pas qu'il y réponde, 
^a qualité de délateur eft quelque 
chofe de fi odieux , qu'il avoit railba 
d'en avoir de l'horreur. 

III. Dans la préface du Livre III. 
Firmicus fait mention du Thème du 
Monde y compofé p^it^Peufiris & par 
NfCipfo , qui lemble znarquer la fitoa* 
tiondes étoiles, telle qu'ils croyoient 
qu'elle avoit été , quand le Mon- 
de commençai oaqoand Dieu les eut 
faites. Us placetit le Soleil dans le 
quinzième degré duLion ; c'cft à dire , 
que félon eux » le Soleil commença 
fon cours par le milieu de l'Eté. Pour 
les afpeâs des autres Etoiles, il n'y a 
Li 7 rien 

Digitizedby Google 



iH BIBLIOTHEQUE 
rien que d^imaginaire , qaoi que Fir- 
micm y veuille trouver la dedinée du 
monde écrite. Cela eft auffi vrai , que 
ce qu*il enfcigne des influences des E- 
toiles , dans toutes UsStatimi du Ciel. 

IV. Le quatrième livre traite des 
influences de la Lune , dans toutes 
les fituations &conjonâions auxquel* 
les elle peut être , & autres chores de 
cette nature. L'Auteur promet d'enfei- 
gner tout ce qu'il y avoit dcphis caché 
1 à-defTus : ■ Omnia enim , dit-il , fpus Ae^ 
fculaph Metcurius , Enicbnufqtu tradi* 
Jeruntj qua Petojiri explscavit Çff i\&- 
cepfo^ qua Abrdam^ Ùrphem^ CriiO" 
demus ediderunt cHeriqme t/mnet bujm ar^ 
i» auUfiii , perkSa pariter atque coteSa^ 
(*f contrarin fententiamm diverjitaiibm 
cfumparata in hn perfcripfinm lihrà. Je 
ne fai qui eft cet Eniclmm^ & je n*ai 
point d'autre édition de Firmscm^ pour 
la confulter; mais ce qu*ildit d'Abra» 
bam^ comme s'il avoit laiffê 'quelque 
livre d'Aftrologie, eft une pure chimè- 
re. Ce ne pouvoit être qu'un livre (fap- 
pofé par quelque Juif. Je fai <\\yej(fepb 
t dit qu'Abraham étoit un grand Aftro- 
logue , mais cette opinion ne paroît fon- 
dée que fur ce qu'Abraham étoit Chai- 
décn, 6e que les Ghaldéensétoient, fé- 
lon 

+ Am. Juà. lAi L c. 17. 
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Ion p\aficurs Auteurs , les inventeurs de 
cette fcience; ou fur la vanité des Juifs, 
<jtli prétcridoîentqfueronéioit redeva- 
ble des Sciences a ceux de leur nation. 
A la fin drf IV.. ' Livre T Auteur donne 
les arguméns des quatre fuivans , qat 
contiennent , félon lui , le fin de la 
Science, aulieu que les précedcns n'«n 
renferment que lés pnn.cipe$. 

. V . Le Prologue du V . Livre ^nii par 
une prière conçue en termes affcï pom-^ 
peux &' adreltcc à la fnprême Divinité, 
& au fept Planètes, dont l*Auteur im- 
plore le fecours, pour pouvoir ache- 
ver fon Ouvrage. 11 dit entre autres 
chofes ,au premier : ,; Tu es le pcrc 
„ & en même icms la mcre de toutes 
„ chofes ; tu es ton Pcre & ton Fils , 
,, & tu n*es lié que du feul lien de la 
„ nécellîté; nous tendons vers toi nos 
„ mains fuppliantes, nous t'honorons 
„ par une tremblante prière .* Tm om* 
mm» paier pariter , iic mater ; tm ti- 
h Pater ^ ac FiliuSy ino vintulo necef* 
fitéUis ohligatufj tibi fupplicef manusten- 
dimus^ te trépida fi^plicatione venera- 
mur. Mais G Dieu c& lié par quelque 
nécelTité , il eft inutile de le prier , 
puis qu'il ne la fauroit violer. Tout 
ce qu'eût pu dire Fhmictfs , pour par- 
ler confféquennnent ; ç^auroit été , que, 

s'U 
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s'il prioit Dieu , c'étoic par un effet 
des ordres fecrets de la Deftinée , & 
qu'il ne poavoit s'en empêcher, com- 
me Manile a dit au commencement 
de fon Livre IV, que cVtoit auffi par 
une fuite du Deftiai qu'il venoitd'c- 
i^aminer cette matière. 

Hoe fMêfme féOéJe ejl , Jk iffiam txpen^ 
derefatmn. 

'. VL Le Sixième Livre traite de la 
force, des influences des Etoiles mêlées 
enfemble, après quoi il y a les horof* 
copes d'Edipe > de Paris « de Démo- 
fthene, d'Hermodore, d'Homerc, de 
Platon, de Pindare , d'Archiloque» 
d*Archimedc & de Therfitc. Ce quM 
y a de' particulier c'eft que l'Auteur 
dit au Ch. XXVI. que l'onavoit ap* 
pris , par d'anciens écrits, que lageniUtre 
d'Edipe avoit été telle qi/il la décrit : 
Talem Oedipodem béU^uiffi genituram 
antiqu<e fcrunt memoria ieâtonum.GoiXi' 
me s'il y avoit quelcun au monde 
d'aflèz fol , pour croire qu'il y avoit 
eu des Aftrologues tous prêts a pren- 
dre le moment de la naiflànce d'Edi- 
pe, de Paris, d'Homère, &c. pendant 
que leurs mères étoient dans ks doa- 
leurs de Taccouchement ! Sans cela on 
ne peut néanmoins taire aucun bon 

Ho- 
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HorofCope. Voyei Gé^indi , à ren- 
droit, que Ton a déjà marqué. 

VII. FirmicHs , dans la Préface da 
lèptiéme Livre, engage par une efpe- 
ce de ferment X^Z/Àiipifi. à ne commu- 
niquer pas fon Ouvrage i toutes for* 
fes de gens , & i n*cn fiiire part qu'à 
ceux qui en étoient dignes , qu'il dé* 
crit comme des gens de bien. Peut- 
être que la principale raifon de cette 
précaution , c'ed que fa fcience étoit 
défendue, par les Lois, comme il pa- 
roit par le Code de JuAinien Liv« IX. 
Tit. XVIII. où il y a une Loi de 
Dioctétien & de Maximien , qui dit 
en termes exprès: An Matbimatica 
damnabiîis ejl ^ interdêéla omnino^ 
L'Auteur parle dans ce Livre de la 
Gtniture de toutes forteà de gens, mé-^ 
me des plus corrompus. 

VIII. Néanmoins dans la Préface 
du huitième , il eshorte LoiUanus , i 
fe nettoyer refprit de tous les vices , 
pour être en état de le remettre à Dieu 
pur & faint. 11 prétend que foo art 
peut bicaucoup contribuer à cela , . &4é- 
livrer les hommes de l'orgueuil , au- 
quel ils s'abandonnent dans la prolpe- 
rité, & de la crainte où l'adverfité les 
jette. Nsm càm venicwtia didieerimms 
incummodéiy itffmiwentéftm mahrum we- 
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tftm , ex hoc fttod ta vemUtra didicimus , 
eriââ meifiis animofitate contemni^ 
mus ; ■ ni€ folicitaiis cafimur com^ 

modis^ a$it eréghnHrdignitatisiwfiimbuSj 
càm fciverimus tatitm hoc décréta fra^ 
numiAiione frcmifftm. Au contraire 
cette connoiffiincede Pavenir^foit oa^on 
Peât efièâivement i ou qu'on crût l'a- 
voir, ne pourroit que rendre malheu* 
teux ceux qui s'attendroient à un mal 
inévitable ; & qn'enorgueuillir ceux 
qui cfpcreroient de parvenir à de grandes 
digniicx. L*efprit de Thommc eft fi 
foible, qu'il a toutes les peines du 
inonde à bien ufer du pa(!({ & du pré- 
fent; & que fcroit-ce> s'il envifage- 
oit en même tems l'avenir } Il feroit 
il troublé de peur, ou d'efperance, 
qu'il ne fc poflcderoit plus. C'eft 
pour cela que , comme parle * un 
Poète, la Providence Divine cache 
dans de profondes ténèbres les bons & 
les mauvais fuccès de Pavcnin 

Prudent ffiiuri tert^ris exHum 
Caliginqfd noSè permU Deus. 

Après avoir parlé des rapports > que 
les fignes du Zodiaque ont les uns 
avec les autres, & de leur lever & de 

leur 

* Tîor^tf. Câsrm. li^. ///. Orf. 19. 
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leur conc^r, il finit pir ce qu*U àp- 

elle la myrimneft de leurs degrex. 
ans le dernier Chapitre, ilfaitreuba« 
venir JLW/Miiitff'dQ'ftrmem quM a exi- 
gé de lai an commencement dn ftp- 
tIémeLivre , ' de ne montrer pas à tooi 
le .monde fon Ouvrage , mais de le 
donner feulement à les enfans , qu'il 
avoit élevei dans la Tertu , ou à fes 
amis vertueux ; c'eft à dire , qui fe- 
iroient entétet, ou qu'on pourroit cn<- 
fêter de ces chimères. 
'-' C«r^0flr cenfuroit les Epicuriens de ce 
qu'ils parloient autrement entre cux^ 
où ils difoient qu'ils ne faifoicnt rien , 
que pour le plaifir , qui étoit, félon, 
eux le fouverain bien ; & autrement en 
public , où ils temoignoiem qu'ils a* 
voient des motifs beaucoup plus rele-» 
reï. V Prenez garde , difoit-il, que. 
,'9 vous ne foîyez obligea de vous ftr?hr 
,, de nos expreffions , quoi que vous 
^, aiyei d'autres fentimens. Si vous 
,, preniez tin vifage affeâé & une dé- 
ft marche compofêe , pour parof tre plus 
„ graves , vbus ne feriez pat fembla- 
„ blés à voua mêmes; vous fervirez- 
„ vous donc de paroles feitotcs, &di* 
„ rez-vous ce que vous ne croyez pas; 
„ ou aurez vous des fentimens, corn- 
„ me des habits, l'un pour la maifon, 

& 
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n & Pantre pon^r le^ehors i en forte 
1, qa^il n'y ait que de la grimace lor 
n vôtre vifage &qae la vérité (bit ca- 
n chéci Confiderez, je votts prie, fi 
,9 cela efl bieiQ. Pour moi, je rqjar- 
ff dec<HnnieyicrhaUfsks.opttnioa$qoi 
)9 fonthonétesi qaifDjit.k>tiables, qui 
n font honeor, & dont Ton doit par- 
n 1er oavertement dans le Sénat, de- 
), vant le Peuide &. en toates les af- 
9, femblées ; en (brte qnc jen'ayepas 
99 honte de croire ceqoe j'aacoishonte 
» de dise. Ces fentimens font fi beaux 
& fi droits,qQ'ils méritent qQ*on les met* 
te encore en Latin. * yide ne wmde' 
hem verhn mfiri uii ^ feutentii tmà. 
Qufdft vukumtilfi^ fi incejfpmfingeres^ 

Îui gravior vidercrty mm e£is tmjfimé* 
v;*«wétf U$ fingm & ta dicétf$kg'mm 
fenOat; .ami eHam^ mi vefiiUm: ficfm* 
SemSism kabem mUamdomufikâm^ éUsmm$ 
forenfem^ ta imfromU ofiemiâthjii , mi- 
imviritmoccmkeUtr} Vide^qmiefo^reâmm' 
mefi$. JMdfi q^iSem e^ vertt viJemtmr 
0fimé9H€i , qfuehoneftée^ qmte lamdakHef^ 
ffk^thriofe y qMim Semmtm^qma afmd 
pifpmum^ qu^e in^onmi €oetMy amcilioque 
profntniùfimt ; 'me id mm fmde^ femii^ 
te y qmodpmdkû^ dicere. Oo doit appli- 
quer cela aux Aftrologues à deux é- 
, gards; 

* De pu. boH. LA, IL c. 14. 
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gàrds ;;inin tfcft qa'ils'lbrit «kigw à 
tous motihens de dire d&chofes iiicoinh 
patiblès* avec leur feDtîmetit'delaDef^ 
tînéc; &raotrc c*cft ifè'ilstfofcnt pàii 
débiter leurs penflfes , devaattoat le 
monde; 

^ Voilà ce qnet'avois â dire 'de J^tUm 
Fkfàkm Maiirwut^ car je û*ai pïit de 
m^engager àexpliquer la Sôictict frivo- 
le, qà*il a mtfc dans fofitOsvrage^ 

■ ■ ' " t - ■' ■ ■ ■ ■ , 

ARTICLE yi. 

ADNOTATWNÈS ùb VÂTUS 
TESTA MENTUM^ im Efi^ 
Jlùlam ad EPHESIQS. Inùerio 
Anâort^ iBiblûabecaJommiAnhiâ- 
fifcopi Ei^ractnfis eruta. Amftelod. 
apudFranctfc.Halmani MDCCIU. 

; in 8. pagg. 744. • . 

GE ibncicidepetitesnotes, Huera- 
les & théologîqQes, fortcntPAn- 
cienTcOamem, & fiir rEpttre aox E- 
phefiens ; qai forent impriroto pour 
la pteîniere Ibis à Catnbriee , en 
M D€'LIIL & tirécsde la BibUothe- 

3 ne de celui qui étoit Archevêque 
'York, encetems-là; & dont on n'a 
mis que le nom de bapténoc, à lalna- 

nic- 
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ada BIBLIOTHEQUE 
pio^ Ai^ife. ; iCckà tf iwportc pas 
beaucoup, puisque le nom décelai , qui 
les ^voit dans là Bibliothèque, ne les 
rend ni plus , ni Qioins recocnmenda- 
blés. Il feroit plus à fouhaiter que Ton 
(Ûtlenom de l'Auteur, parce qael'on 
fcttbaitje toujours de lavoir le livre de 
qui Ton lit; quoique dans le fon4$on 
doive plus avoir d'égard à ce que Ton 
lit; qa'àl^^>crfonne de celui, qui l'a é- 
crit Quoi qu'il en foit, c'cft uii Au- 
teur Proteftant , qui fuit ou quelque 
verfîon moderne , ou qui traduifoit 
peut-être lui même les mots de TOri- 
ginal» fur let^uelsilfait des notes; ou 
quia peut-être fait Pun& l'autre» 

II paroitque c'étCHt un homme qui 
entendottlaXh^logîe, laPhiloicphie 
& les Belles Lettres, dont il fc fertné» 
anmolns fans oftentation. 

Sur Gen. I. i. il remarque. que le 
monde a été créé le i8 d*Âvril, c'en 
à dire,, vers PEquinoixé du Ptiâtems. 
Plufieurs.Chronotogueii ont éséen eSéi 
de cefentiment; mais Scdmr^ dans 
la féconde édition de (a * xiwrreâm 
'éksTems, &ibn adver&irelc f P.P^ 
4m oht mieux aimé placer lé commtn- 

cernent 

• Z*. r. p. 568. Ei. Gtne^. 

t DtDoOr.Tmf. Lih. IX. c.6. ~~ 
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cément da monde à VEquinoxe de l'An- 
lomnc ,. ou au *â. d'Ofiobre; parcç 
que c*cft en ce temps-là qpcles arbres 
produifeat leurs fruits, & qoe Tannée 
des Hébreux avant Moïfe commen- 
çoit en Automne ; de forte que cette 
penfée eft plus conforme à UEcriture 
Sainte ) que Tautre. 
- L'Auteur croit auffi que le mot 
Ehhim qu^il traduit kf Piemx^ âant du 
nombre pluriel marque quelque plura- 
lité en Dieu. Il ne fait que le dire en 
on. mot , mm Bi^^tarf & Capptl ont 
traîc^ de cela à foods y dans leurs livres 
JesmmfdcDieu, 

Sur le verfet 8. où il eft parlé dç 
la réparation de l'eau qui fe fit au fé- 
cond jour ^ il demande pourquoi il n'ed 
pas dit, comme aux autres jours, que 
Dieu vit que ce qu^il avoit créé écoit 
bon i II répond enfuite que ce n'a été 
vou'au troifîéme jour que la réparation 
de Teau fut entièrement achevée, lors 
que la mor , qui couvroit la fuperficie 
de la terre , fut renfermée en fon lit, 
auffi bien que les fleuves & les lacs. 
Pe là vient, (tii; il, que touchant les 
oeuvres de ce jour là il y a deux fois 
(aux verir.io.&i2.) que Dieu vit que 
ce qu'il avoit fiiit étoit bon. Cette rair 
fon n'eft pas mal imaginée , & il y a 

beau- 
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beaucoopd'autreséhore^, dans ces no- 
tes, qui font d'afflëz bon goût. 

Sor le verfef 1 1 . où il eft parlé de la 
femence des Arbres, il dit qu'il faat 
donc que le Larix ÔLlcTamarim aient 
auffi leur (èmence , quoi qu'on ne la 
voye pâs^ Il a (ans doute raffon , & 
les plus habiles Phyficiens d'auiour- 
dhui tombent d'accora qu'ils ne fe pro- 
duit aucune plante, fims graine. 

L'Auteur fe propofe ici l'objeâion 
de Simplicim^ qui demande comment 
il pcMivoit y avoir des arbres, avant le 
Soleil & la Lune? Un^ndqueceUfe 
pouvoit faire iumumJifimenie^ mmjam 
iumejfe^ quamedin aiminifiraimr. Ces 
paroles ibnt obfeures, mais ilTemble 
qu*il veut dire que dans ce commen- 
cement du monde Dieu prodttifit extra- 
ordinairement des arbres, & des fruits: 
fans employer ki chaleur dtiSoleil,qai 
les a fait meurir depuis; 

Il fe propofe une féconde objeâton^ 
c'eft que le monde aurôit donc été créé 
en Automne, qui eflle tems des fruits; 
â quoi il répond qu*en Orient & ail- 
leurs il y a des fruits au Printems; 
Mais ce ne font que quelques fhaits 
précoces & peu propres à nourrir l'hom* 
me. 
Sur le verfet 14. où il cft dit qu€ 

Diea 
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Dieu crca des laminaires, dans PAtfh' 
due^ il remarque qne fi VAembte eft 
Tair , il faudra placer les étoiles dan^ 
Pair ; qu'il fe peut faire que rcflènce 
de Tair, & de Téther ne différent pas, 
& qu'on a vu des Comètes au defliis de 
Saturne. Mais Moïfe nomme T^m- 
Aie toute celle qui eft autour de nous, 
foit qu'elle foit pleine d'air , ou d'une 
matière plus mince , comme réther* 
On ne peut pas tirer des conlSquences 
Philofophiques des ezprellions de Moï- 
ie, qui ne penibit à rien moins, qu'à 
apprendre la Philolbphie aux JuiK. 

L'Auteur croit que les tems , dont 
les Etoiles font lesjignesj peuvent êtrd 
les faiforls de l'année, ftqû'oniiedoie 
pas exclurre les figndi àftronomiques,' 
pourvu qu'on n'y mêle aucunes trom- 

{)eries. 11 a voulu dire que le lever & 
e coucher des Etoiles fixes, & non feu- 
lement le Soleil & la Lune, fervent i 
marquer le commencement & la fin des 
laiibns; & il eft vrai que les Ancien» 
s'en fervotent 2 cela , comme ilparoît 
par les Oeuvret Çjf les Jour $ JPÎUjkde^ 
& parles Poëmes SAratus. 

Sur le verfet 16. où il eft parlé des 
^mt l$tminaires ; il remarque qu'il ne 
uut.entet^dre cela , que par rapport à 
'la lumière, & que la Lune eft la plus 
' Tarn. IL M petite 
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petite des Etoiles , excq^té Meccnrc & 
V^nus, ;Lps nouveaux Aftronomcs 
foatiyiprcurcle jplus petite des princi- 
pales Planète^, ou qui omlear mouve- 
ment pacticùlier autour du Soleil. La 
Lune eft , félon eux , un peu plus petite, 
& U difF«rencc qu'il y a entre le dia- 
mètre de J^ercure & celui du Soleil, 
^a p^ipme cçlie de i. à 308. fi Ton 
cn^^fojt Ux.U¥ygw.^ à^^^fon Atao- 
m^ JP/<»pe<4»r«. Lçjdi^Knctrede Venus 
cQ9CkpâréVà,ce)^i dû Soleil ed comme 
j ^ .84. de fprt^ qu'elle eft beaucoup 
plus ^andeque la Lune, & les autres 
f lanetes auffi. . Ce calcul eÛ bien éloi- 

Eié ^^œluidcn&tre Auteur > Qui fait la 
una.ïwrndrç, qUc .Ips^olpilde 179. 
degrez feulem^ql- Mais ^n ce tempi- 
là , on n'avoii pas fait de fi profondes 
recherches là deffus. 

Sur le verfet ^6. l'Auteur remarque 
que l'image dè^içtt dans l'homme eft 
çotppofée de deux parties , dont Tune 
^A interieu^re & confifte en un enten- 
dement fans corruption , & doué du 
i^anc arbitre , par lequel il pouyoit bien 
faire; & l'autre extérieure, quiconfî- 
fie dans la dominati<m de l'houAme fur 
les autres Creamres, comme les paro- 
les de Moïfe le font voir. 

On voit , par ce petit échantillon , 

q9*on 
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qu'on peut trouver quaptité de bon* 
nés chofes dans cet Aateor Anonymei 
& qu'il n'âoit pas indigné de voir Iq 
joar une féconde fois. 11 eft par tout 
extrêmement court, & n'ennuyerapaa 
aumoins, par la longueur de £e^ no- 
tes, & de fes réflexions. Si ceux, qui 
Tout publié I avoiem eu moins de bon- 
ne foi, ils lui anroient impofè un nom 
îUufire, qui anroitpâ donner du poids 
à iês remarques; dans Telprit de ceux 
qui ont plus d'^jjard aux pmpnnes qui 
parlent, qu*i ce qu'elles difent. Ceux 
qui ont , depuis quelques années, pu- 
blié les htfîfretts CrUip^t de la Bible 
en Hollande, ont fait une femblable 
ftute, en attribuant à Claudt JU Sath 
pmfe un traité de Jouai Scblicbihgim^ 
ftmeuxSocinien, contre Gr^^iiv;, com- 
me il paroît par la Bibliothèque des 
Antitrinitaires de Chrjflt^U Samdim, II 
étoit intitulé Jnxumit Simplicii $$oi^ im 
ébâsffim cufmdm» viri , ( (lugi Gro- 
lii: } .CwmmeftbfOitmen ad. 11. Caput 
pëfterioris 9^ Tbeffakmianfrt SfOfiU. 
Ils y ont ajouté: Claudii Salm^i fut 
tumwe, &c. apparemment parce que 
SâMmoffif avoir fiiit un livre ccmtce 
&rasms ,foQS te nom de SamfUcim r#- 
rium. \\ litxx^iwôi- lire qué> quelques 
lignes; polir:f otr qw c^éft l^^crk d'un 
'^ M 2. kom- 

Digitizedby Google 



a6K BIBLIOTHEQUE 
bonmieplos ▼crC 4ui$ la Théologie, 

SIC ne raoît Sammaife , & qui rai- 
nnc avec plàs d'art, de netteté & de 
méAodc; mais qui rfécrit pas fi Wen 
en Latin , & qni rfétak aUcane ém- 
dkion Philologique, en quoi Sammaifi 
eiccHoit , & dont il falfoit pacade à 
Cbiite occafion. Cda foit dit en paf- 
ikm, ppar ûiontrer ettcôfc , par cet 
exemple, qnfe Ton dok iifbîrptas tfé- 
gard pour les choCes;, ^qne pour les 
perlonnes. 



ARTI CLE VIL 

LE NOUVEAU TESTAMENT 
, /)<A!ar#&<g»*wrJESUS-eHRIST, 
Traduit fur t*Orsgmal Grée, avec des 
fifM^f, oU l'm eiffUqm /pïexlr, 
(^ 0^ 7*1»» r^jvi raifm de la Verfim^ 
par JEAN LE CLERG\ Chci de 
X«orlX»e, à Amfterdam 1703. a 
toll. ih 4. dont le preaiîeir « 934 
pages & le fécond )7a fims la 



Ml 



O N deffein , en mettant ici œt 
- >* Ouvrage , n'eft pas de redire ce 
qo'ily a dans la Piâace , x>ù j*at dit 
ce que je m*y fins propoft & la ou* 

nicîc 
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nicrc dont je Tai execaté. Il vaiU 
mieux qu'on la life entière > .que 
d'en voir feulement ici un Extrait. Lid 
livre cft en François • & pouvant é- 
trc examiné en lui même par tout le 
monde, il n'eil pas nécef&ire.de ccr 
mettre ici ce que Ton y peut lire. Je 
ferai feulement quelques remarque^ , 
que Ton n'y trouvera pas; i '.,' 
, I. Je n'ai gacdcde mifnftti on de 
blâmer lcs.verfions, queleaProidUni 
ont Élites de r£criture: Sainte.;, mcê 
onttfté fort biea&itei en loin tems^ 
& fi j'avois vécu alors, & que Jci 
n'eulle eu aucun Autce iècours<> quci 
celai qu!ayoieot ceax ,^ui y ont .isa^ 
vaille , je rfaurois pas 6 bien jéiiflît 
qa^eux. Mais ilfautauC» tombçr:#i»«n 
cord t que depuis . le. XWl Sicck ^i^: 
depuis le commencement .du. XVIL 
auquel ces verrons ont été faites , on 
a eu beaucoup plus de lumières» &4c. 
fcoours , que Ton n'avoit jam^ise^i 
auparavant. Ce n'eft guérie que de* 
puis le XVII. Siècle que l'on s'eftitp- 
pliqué à bien rechercher le fens litté- 
ral de rEaiture Sainte, félon les re* 
gles de la plusexaâe & de la plus fine 
Critique. Auparavant on avoit fait 
plus d'attention k Tufage, que l'on poa- 
voit faire de rEcriturc Saisie, àm^ la 
M 3 Thé- 
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Théologie^dans la Controverfe,oa dans 
la Morale 9 qu'à la (igaification exaâe 
& rigoureofc de fes termes. On cro- 
ybit bien expliquer rEcriture, pourvâ 
qu'on ne loi fît rien dire, qui ne fût con- 
forme aoxfentimens de Théologie, oa 
de Morale qc|e Ton fuivoit; quoi qa*oa 
n'eût pas examiné û rigoareafement 
Tafage de la Langue Hébraïque , & 
des Auteurs du Nouveau Teftamenr, 
fc que Tou eût peu penCé aux règles 
itUXSrmmuàn , & à tous les autres 
mofttiSflârex^de l'Antiquité Sacrée & 
Proftne, que les Interpr^es Critiques 
mettent en oeuvre. Mais depuis on 
a^ etnployé com ee que Térudidon la 
plus étendue & la phis fine a pu ra- 
nul£&r, pour entendre les Lines &i- 
cm. On a fiiit>une infinité de Com- 
mentaires , & d'Ouvrages de toutes 
Ibrtes, pour les éciaircir ;qui ont laif- 
IX bien loin derrière eus les travaux 
de ceux, qui avoient cultivé aupara- 
vant les mêmes Sciences. 

Néanmoins on peut dire que ceux 
qui n'entendent que le François , ont 
juf^u'à préfcnt très-peu profité des dé- 
couvertes, qui fbfont faites fur l'Ecri- 
ture Sainte ôc dans la manière de l'ex- 
pliquer ; parce que les plus habiles 
gens le font comentet d'écrire en La- 
tin 
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tin far ces forcer de matières , & ont 
tnême été obligez de le faire, à caofe 
des citations Hébraïques 7 Greqaes & 
Latines^ qu'ils dévoient inférer dans 
leurs Ouvrages, pour prouver ce qu'ils 
avançoicnt. Mais après avoir vu leii^s 
preuves, on en a pà profiter ,"& fi 
Ton n'en produit pas le détail à ceux 
qui ne Teiuendroient pas, on leur en 
peut dumocp au mms. le léfulttt. ^ ^ 

Il y auoiteikore.Qne aotse cho& Ç 
qui ciâpftclKiio qif ûq ne fît coaàtmx^ 
Bânene aHex d^ofagr ^ en cette occa^ 
fiori, des tamieces qu'on flvoit. (?cfl> 
que l'on n'ofoit prelque rieii dtangeo 
dans les VcrfionSy dont on & fervoit 
dans lesEg];iicS';ppùt des raifiinsd'df^i 
drc & de biemfifânce ^ comme >l'oit 
croyoit , mais qui dans le fonds ûat 
faifoient que nuire à rintelligence de* 
rEcriture Sainte. Comme on n'a point- 
été gêné, dans cette Vcrfion , par dr. 
lïëmblables vues , parce qu'on, ne l'a 
faite , que pOBr rufagcpacticdlier ^ «yn • 
n'a eu aucun égard qu'à la Vérité* INà' 
la même raMon , on a;pri^daos'Ien 
Notes toute la liberté , que l'on peuv* 
prendre raifonnablement , & l'on u^a 
regardé aucune explicatioli , comme 
cationifée, que celles qui: font clairci-^ 
memfendécfrdans la Lettre det.'EcritU'- '^ 

-'' M 4 . rç 
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re Sdnte, ans fe mettre en peine de 
ce qu'il y avoit ea auparavant , dans 
la nu^ge des Bibles. Conune il n^y 
a co que Jefas-Chdft & fes Apôtres 
eotieremeot hors d'état de fe cronaper, 
on a crû ne devoir dépendre que 
d^eox^ dans la recherche de la Vérité. 
II. On peut dire , (ans faire tort à 
Krfonne, que la plupart de ceux qui 
ont travaillé à faire des Verfions , ou 
à fes réformer ^ ou à les 6:laircir par 
<K8 Remarques» ont eu en vue dVx*^ 
pliqasr conftamment.certains paffi^cs^ 
cbmmconlesfci^pbquoit daûs la So- 
ciété où ils étoient 9 & de réfujber par 
12 ceux dont les femiaien$ii*y étoieor 
p«s approùvet* Il y avoit même du. 
danger, pour ceux t qui en aaroieot 
uHè autrement; de la part de beaucoup^. 
àf gens, .^ui ne cherchent pas qe qui 
eft vrai, ni ce qui.eft équitable, mais 
ce qu*ils croyent propre à bâtir leur 
fortune, on leur réputatipn , fur la 
rsinedelafoctfifie ,.ou:de Ut céputa- 
tioft' des.aiitres» Il eft dç. «Qtorieté 
pRilitqneqciqjen'iu^anoerien^ que de 
véritable:: < 

.Ou ne peut pas néanmoins dire que 
catte conduite eft appuyée fur les prin- 
cipes , de. ceux ,. qui om cr<l. que les 
EgtifcsChrdtsenaes avoiem beUpip de: 
. -' 1 . ré- 
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r^fbrznation , & qui ^nt tâché de la 
leur procurer. Comm eils écoientper« 
fuudeï qu'ils avoiem beaucoup profi* 
té, par la voie de rcxamen, & del'é* 
tude des Livres Saac2 , dans la con- 
noiflànce du véritable Chriftianifine , 
quoi qu'ils ne foflènt nullement in- 
faillibles; ils fuppofoient néceflairement 
que ceux « qui vieijidcoient après eux* 
& qui bâtiroient fur leurs princ^eé^fe: 
croiroient auffi ea droit d'éclaikcir les 
paflàges , qu'ils jugeroient n'avoir pas; 
été met bien entendus par lenrs pré- 
decefleurs. Ce feroitiairc tort i leur 
mémoire, que de croire que ne feja«»' 
géant pas eus mêmes, infaillibles , .& « 
Tentant bien qu'ils n'avoient pas tous 
lesfecours néceflaires,pour rintelligeu- 
ce parfaite de TEcriture Sainte ; ils 
ont néanmoins prétendu que toute la; 
pofterité, jufqu'au jour du jugement ,: 
n'oferoit rien ajouter i ce qu'ils avoi^nt. 
/fait, ni mtoe examiner leurs verfions. 
Ce ferait les accofer d'airoir manqué 
également de fens commun, & déjà* 
flice. ! 

Mais les Sociétés, qui font forties 
de leurs Ecoles, ayant été une fois 6* 
tablie^i» & en état de ruiner les uns &' 
de récompcnfer lei: autresj dlesioat 
é^é pocié^s. à .f^i : «utf IqocCws non • 
j coin^ 
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comme desSocictczrcligieafes, mais 
comme quelques Socictez mondaines, 
qui ne cherchent qu'à fe maintenir fur 
le pied où elles (ont , fans vouloir 
penier à fe mettre en meilleur état. 
C'eft ce qui a feit que ni les Vcrlions 
de TEcriture, ni :1es Remarques , que 
Ton fait pour l'expliquer , n*y ont pas 
à£ perfeâionnées , comme elles le 
pouvûient être. 

Ut. Mais onobjeâera deux chofès, 
à ce que je- viens de dire ; dont la pre- 
mière cft qu'il ne fiiut pas espofer la 
Vérité au caprice de chaque particu- 
lier, ni chanj^er toujours, mais fe fixer 
dans la Venté, dès quV>n Ta une fois 
trouvée. Je réponds premièrement à 
cela, que ce n*e{t pas abandonner la 
Vérité aacaprice des particuliers , que de 
leur confeiller d'étudier uniquement 
PEattore Sainte, & de nefcfoumettre 
qu*i elle , comme ont fait «itrcfois 
les Réformateurs, C'eft au contraire 
les renvoyer à la ftule rejgle infaillible 
de la Vérité , pour les empêcher de 
sVçarer. L'Ecriture Sainte eft aflèi 
daire, dans êe qui eft efiènfiel au ik- 
lut, fi on récudie feulement dans fa^ 
vue d'apprendre la Verii6^ pour fixer 
les elprits de ceuf qtii bi i«cfaerdiem. 
On nm fimoitprodQîic de pto graa* 

de 
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de preuve, que celle- d; c^cftquc les 
Sociétés Chrétiennes , qui la reconnoif- 
fcnr pour Punique règle de leur foi , 
malgré toutes leurs diviGons , tombent 
néanmoins d'accord de ce qui ett né- 
ceflfaire au falut, % ne di()mtent que' 
de quelques points obfcurs ; à la déci- 
fion desquels ni Jefus-Chrift , ni Tes 
Apôtres tfont point attaché le falut. 
Je réponds, en fécond lieu, qu^cûbâ- 
tiflànit fur cet unique fondement , Il 
cft împoflîWe de changer toujours. 
Au contraire on demeurera néccflâi- 
rement d'accord de rellêntiel; comme 
Texperience Ta fait voir , aitifi que je 
viens de le dire ; mais il arrivera, fî 
Toii cultive l'étude des Saintes Lettres, 
que ces dogmes néceflaires deviétt*' 
dront plus lâSùrez&plus lumineux. & 
que la lumière céleftc de la ré- 
vélation divine diflipera pour jamais 
contes les ténèbres y que Tefprit hu- 
liialn a liché cPy méltr. On décou-^ 
vyîr» le, vrai fcns de mille paflàges^ 
particuliers, quiiie contiennent pas^ 
à' la vérité de nouveaut articles de 
foi , mais qui fervent' à confirmer 
ceux donc nous convenons, & à nous 
idftmire de quantité de vertteï parti* 
ctliércs ; dd'on né peut pas négliger , 
Atrt métirifcr let paiflâgesiqui les rea- 
tA6 fer- 
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ferment. Par cette augœenti^ion de 
lumières , la Vérité s'établira fi forte- 
ment parmi les Cbrétiens y <iD,c rien 
ne fera capaBlede la détruire»' Antre- 
Ôienu.fi.9 par. une politique dn fic;clef 
on ne reçoit aucuqé aagmeptatjon de 
lumières; celles-là même, que Ton a, 
viendront ihfenfiblement à s'éteindre, 
on du inoins à s'obfcnrcir fi fort, 
qi^'oii aura de la peine à^y reconnoi- 
tré^eChriflianiime; con^me il arriva 
penâam les ficçles d'ignorance , aux- 
quels on neparloit que deXbûtcnir les 
décifions des Ecclcfiafiiques,rans écou* 
ter ceux qui fouhaitoient qu'on y cor- 
rigeât ces défauts, qui donnèrent . en- 
fuite occaâon à la Réformation. Je 
cioi pouvoir dire que ceux, qui s^op- 
poient à raugmentaion des lumières 
de la Religion& de l^ Droite Rai(bn, ne 
le font nullement de peur qu'il n'arri- 
ve du dèfordre & que la Vérité ne 
cpure quelque. pCque; mais de peur 
qu'on nc'décoùvre qu'ils fe fon^from* 
pez,à divers.égàrd^. , Ceft lefehd- 
ment iiuerieur de la fpibleile de leur 
caufé, quelque bonne mine qu'ils hC- 
fent au dehors, qui, les fait raifonncr 
de la forte. En voulez vous une prea- . 
ve convaincante ?' C'efl; 'qu'il Vy a 
point d'erreur, que l'on- né puiflè dé-^ 
^ ' ' '" fen-' 
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fendre , par la raifon dont ils fe fervent ; 
carenân il n'y a point de parti,dan$ quel- 

3oe opinion qa'il foit , qui ne puiilè 
ire qne fes dociiions ne font que 
poor prévenir des changemens perpe- 
taels. Les Juifs & les Payens ont pu 
parler ainfi aux premiers Chrétiens, & 
toutes les Societcx, qui font dans Ter- 
reur , en peuvent dire autant. 

Mais-n'y aura- 1- il pas des variations 
dira-t'On , fi Ton permet à chacun d*€x- 
pliquer TÊcriture Sainte? Sans doute, 
dans des chofcs obfcures , où Ton n'eft 
fondé, de part & d'autre, que fur des 
vrai-femblaoces. 11 y en a toujours 
eu là-dcffus, comme l'Hiftoire Eçcle- 
Haftique nous Tapprend ; & ceux qui 
ont fait le pjus de dédiions , n'ont pas. 
pu prévenir .cette variété de femimens. 
Auffi n'y a-t-il aucun inconvénient en 
cela y pourvu que ceux, qui s'accor- 
deni dans reûèntiel , fe fupportcnt 
4w cç quj ne Vcti pas ; çonnme on 
lé Eut, au moins eh partie, daQstou*^ 
t'^s les Societcz Chrétiennes, t . ; 
. j'ajouterai même qiie les grandes con^; 
ttoverfés, qu'il y a eu depuis ie$^ pre- 
miers.fiecles entre les Chrétiens , on. 
ceux qui fe nommoient ainfi, ne font^ 
VçnueSf en.jpande partie 9 :que jde cç(* 
quepliii^qur^iiçciét^Seâairesii coçtv*; 
■ .. " * " "" M* 7 me 
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178 BIBLIOTHEQUE 
me les Valentiniens , les Marcionites 
& les Manichéens , rcjettoiem la plu- 
part , oa quelques uns des livres de 
rEcriture Sainte, y fubffituoient des 
Eaitsfuppofet, ou y ajoûioient des 
Révélations chimériques , des tradi- 
tions , des décifions, ou des Livres qu'ils 
loi égaloient. Si tous n'avoicnt reçu 
que les Ecrits, que nous recevons tous 
aujourdhui , on n'auroit jamais vu tant 
de fcandalcufes varieteï d'opinions y 
de tant de doârines abfurdes , qu'on 
en vit en ces tcms*là , & qu'on en 
a vu depuis. 

IV. On m'objcâera peut être , en 
fécond lieu , que j'ai fait ce que je 
reprends dans les autres; c'eft que j'ai 
cherché dans l'Ecriture les fentimcns 
de la Société Chrétienne, dans laquel- 
le je vis ,& que j'ai tâché de faire voir 
que Jeftts-Chrift &les Apôtres les ont 
enfeigne*. Je ne prétends pas être 
infaillible , ni exempt de toutes paf- 
fi0tts;«Mi!s>eputsdirt très-fîncerement, 
que j'ai tâché de me défaire de toutes' 
fortes de préjugei.Si je n'en fuis pas ve- 
nu à bout, ce n'eft que par ma faute, & je 
m'en corrigerai, dès que je m'^en ap- 
pércevrai. Tout le monde, diret-vous, 
p^ut ptfrler ^àinS , cai^ perfomte ne 
totebt d*teeord qà5l fe cxmdatt im 

pré- 
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préjogé, ou par paffion. Il eft vrai y 
mais pour ne pas redire que ma con* 
fcience oe me reproche rien U*dcffiis> 
/ajouterai uoe chofe qu'on ne peut 
pas dire dans toutes lesSocieteiChré-* 
ricanes. C'eft que tien du tour no 
m'a gêné dans cette Verfion, ni dans 
ces Remarques. Il m'a été libre d'ei* 
pliquer, comme j'ai crû qu'il le fal- 
loit faire , les paflàges, où il peut y a- 
voir de robfcurité. Je n'ai rien eu 
à craindre ) ni à elperer là-deiTas, qui 
m'ait pu faire biaifer. Ceux parmi les« 
quels je vis font fi fort perfuadei de . 
la clarté de TEcriture Sainte, & delà 
force de la Vérité ; qu'ils ne croyent pas 
qu'on pni(re s'écaiterd'un point eflèn* 
t je],ii on lit lesEcrits àei Prophètes & des ^ 
Apôtres, dans Icdeflcin d'y chercher 
ce qui eft vrai ; à moins que des intc- 
récs de la chair & du fang ne troublent 
en quelque forte l'efprit « A de lut 
tiennenr lieu de Vérité. Pour les paf- 
fiigcsoblbofB &' difficiles , ils laiiTent 
i chacMid la liberté de lès entendre, 
comme ifl aàii que les pavoles le de* 
nuodeni. Qoicoffq«e reçoit TEcrf- 
turc Saimey comme l^unique règle de 
fit foi; :qaicofique Mr profeffion ^o- 
fattïf Mt »mttiâiiikttitm de Jefus^ 
Ghrift fc dVQKt«f C0 lui.^ uns contre*» 
' • dire 
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dire cette profeffion, par de mauvai- 
fes moeurs; qoiconqae veut vivre 
charitablement avec ceox qui fom 
dans ces principes ; quiconque enfin 
ne commet aucune Idolâtrie ; qui- 
conque fdis-je, recoimoit & piatique 
ces quatre choîès leur paroît être dans 
le chemin du (klut , & ils ne recher- 
chent pas ce qu*il pcnlc d'ailleurs , 
liir des qucftions difficiles, & qui ne 
font aucun changement dans les 
moeurs. Ainfi il n'a tenu qa*à moi de 
fuivre, par tout, la Venté , & fi je 
ne Tai pas fait c'eft par ma faute par- 
ticulière, & non pour avoir fuivi une 
autorité, qui m'a pu, tromper. 

Ceft là, ce me femble , ce qu'on 
peut m'objeâer de plus fpécieox , & 
c'eâ là auffi ce que j'ai à y répondre. 
Les perlbnnes intelligentes & équita- 
bles, pourront en juger, &feconv»ii- 
cre de plus, parla leâure du livre mê- 
me, que je n'y ai foûtjsiu aucun fen- 
timent; qurétantiMC&cuteodUtnefbit 
crû de tous les.ProteAaos. J'ai laiiTé 
à part, comme je l'ai dit dans la Pré- 
face, toutes fortes de controverfes , & 
parlé comme s'il n'y en avbit point. 

V' Jej(iepuî$pa$,diffiimilef^-qi)e dès 

Îue je publiai ùnEffiû âe ce Nouveau 
\Oâmfim » qui M contmcûtqiie les 
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I quatre premières pages , quelques Ca- 
I tholiqoes Romains & autres trouvèrent 
que j^avois mal traduit Matth. II. z. 
profknnein , pat fe profietner. Je n'ai 
pourtant pas crû devoir rien changera 
cela; parce qu^il mepâroiiroit que ces 
gens-là ne faifoient pas afTez d'atten- 
tîon, ni à Tufage de la Langue Greque 
, àt de rEcriture Sainte , ni à la cbofe 
! même. Premkccmeot le mot Gxec prof^ 
kamiiis ni VHcbtm fiialfM j que les 
^XX.Imei|>retes traduifent par ce mot- 
14, ne ligmfiem point <i'euz normes ce 
qu'on appelle en François ^tiarer, c'cft 
à dire, reconnoîue pour Dieu, &hu* 
milier Ton efprit devant rot>jet » que 
rtain.xficonooîr poactd. I^ejjQptGrec 
iittrqufilèulemciit/<^(wr^^r« /^>^r^ 
terr^ i lcquâ^efoi^>4iycr.\ Onfait 
qujc.iesPayeQil baifoient le$ ftatuesdes 
Dieux, & qu'ils fecôortoientf ou fe 
jcttoient à terre devant é^^^ ; & c'eft 
ce que les Latins appellent aJorare. 
Geioft); d^ ftit^,connuSv& 5|uê i*on 
sêobligQide prouvjçr à quiconque en 
poucroit douter, lied indubitable audi 
qae, fsbJfbak {^niûe proprement Ce 
frofiemer. Que ceux qui le peuvent 
; ooi^Qltent tous les Diâionaires & les 
Co4icoidaAe/es> & , s'ils veulent , Cro- 
iims rQr.£xpd^:X^ ^ & Matth. U.V. 

& 
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282 BIBLIOTHEQUE 
& ils ne pourront pas douter de ce que 
je dis. Mais quand il s'agit de culte 
religieux , on traduit ces mots en Fran- 
çois adorer j avec raifon; parce que la 
pofture du corps eft alors accompa- 
gnée , ou doit être accompagnée de 
Yadorâiim deTerprit. Je ne doute nuU 
lement que ce culte nefoitdû à Je&s- 
Chrift, comme je Tai témcûgné furdi* 
▼ers endroits du Nouvc»i Teflainenc; 
à caitft de la Divinité, qui habite cot- 
porellemem , comme parle S. Paul j 
dans fon Bumadité. Mais je ne voi 
aucune raifon , qui me puiflè per&a* 
der que les Mages (uiTent indruits de 
cette vérité. Je n'ai même jamais lâ, 
ni ouï dire rîcn^tii le rende^robable* 
Tout ce qu'on dit, c'eft^^ueDieo pou- 
voir avoir révélé aux Mages ceque]e« 
fus-Chrifi étoit ; mais ueu avoir pu 
auffi ne le leur pas révéler, & je ne voi 
rien dans leur conduite qui me puifle 
faire foupçonncr le contraire. 

On dit que le^ Pcrcs & d'autres ont 
éxé d'un femiment oppofé ; mais ce 
n'a été que par une pure conjeâiue, 
qui n'eft fondée fur rien de folidc, & 
perlbnne ne fe croît obligé de (bivre 
de ïcmblablcs penf(5es. Ceux qui ont 
un peu lu les Pères favcnr qu'ils ne font 
rien moins, que des Interprètes exaâs 

dç 
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de là lettre de l'Ecriture Sainte & il 
n'y «aucune uadition Apoftolique af- 
furée , concernant rcxplication des paf- 
fiiges particuliers du Nouveau Tefta- 
xnenc. Ceux qui fe font fcandalizez 
que l'on ait abandonné les Percs , en 
cett^ occafion , s'en font fcandalizez 
mal à propos; & s'ils examinent la cho- 
fe,ils en conviendront facilement. 

VI. Je prie au rcfteceux qui auront 
quelque difficulté ou fur ma Verfion, 
ou fur mes Remarques , . qu'ils ne pour- 
ront pas (budre d'eux mêmes, après les 
avoir lues avec attention, des'adrefTer 
,i moi en particulier , s'ils le jugent à 

fropos, avant que de me condamner, 
our ceux qui voudront prendre occa- 
fion de quelques endroits , pour dire 
du mal et moi en public; je verrai fi 
^e qu'ils diront vaut la peine d^re 
réfîité, &je ne me détournerai de mes 
aunres occupations, i|u'autant que je le 
jugerai i propos. Si l'onn'a rien à dire, 
que des injures ; ou que Foii ne faffe 
que tirer des'Conféquences injufies & 
odieafes , par pure malice , & par efprit 
de calomnie ; que pourrois je faire à ce- 
la, que de prier Dieu en lècret, qu'il 
ramené ces gens là àl'efpritdel'Evan- 

gle? Le Nouveau Teâament cft ma 
onfeâkm de fei ; je n'y puis rien ôter, 

ni 
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ni ajouter, & je tâche (incerement de 
rcntendrc , & d'obfervcr îcs devoirs, 
qui y font recommandez. C*cft tout 
ce qu'on peut demander de moi , fi l'on 
croit que le Nouveau Teftamcnt fuffit 
pour y apprendre la doârine du falut. 



ARTICLE Vlir. 

dut L^ RELIGION CHRÊ77EII» 
NE ESr TRES^RAISONNA- 

BLE , te&e ju*eie nom eft repréfim- 
tée^ dam PEiriiare Sainte, xPéartii. 
TraduUedil^Anfim. A Amftèrdam, 
€bez Heor. Scl»lte 1703* ia 8. 

LA. première partie de cet Oovrwe 
parut enAnglob en MDCXCV. 
pour la première ibis, & une (ëconde 
fois Tannée fuivante; augmentée d'u- 
ne défente, contre le&objeâions d^un 
Théologien Anglois nommé Edouard. 
Elleliit traduite ici en François & pa- 
rut en MDCXCVI. Le Théologien 
^'on vient de nonmier ayant répli- 
qué, rAui)eur;du livre lui répondit en 
MDCXCVIL &c'eftdefe8 réponfcs, 
que cette Teconde partie eftcompofée. 
Quoi que la première partie ait fait a& 

fex 
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fti de brait, jenepaisnéanmcMiis par- 
ler delà fecoûde, uns en dire on mot 
aupararant. Cela efl: d'amant plus né- 
oeilàire, que fon apprend que diverfes 
perfonnes neTont. pasbiencomprife. 

Le deflèin de TAutear, danslkpre-' 
miere partie , étoît principalement de 
faire on Eitrait de ceqoe Jefos-Chrift 
&fes Apôtres dUcnt, dans IcsEvtti^i* 
les^& dans les Aâes^ fans y rien ajoû«j 
rtr dVtrangèr , i ceux qu'ils vooloient 
ebnvertir ; pour roir ce qu'ils ejigeoient- 
d'eaz, avantqoedeleardonnerlebap* 
îéttïc j & les recevoir par là dans le 
nombre de leors diiciples. L'Aoteor 
fiûtdohcvoir, par one infinité de paf- 
iàgesy qne jdTas-Chrift & fes Apètres 
ne demandoient autre chofe de ceux, 
à qui ils annonçoient l'Evangile, pour 
les baptizer, fi non qu'ils cruflènt ftte 
Jefm^Chrifi Ooii k Meffie. La aéancc 
de cet Article renferme néceifiûremem 
le deflèin de s'inftruire autant qu'on 
panera de Fhiftoire , de la doârine & 
des commandemensdeceRoi céiede^ 
poor lavoir ce qui lui eft arrivé, pour 
croire tout ce qu'il enfeignera & pour 
Aire tout ce qu'i) commandera , dès 
qu'on viendra à le connoître , & à l'en- 
tendre. Car il ne ferviroit de rien de 
dite en général qu'on le reconnoSt pour 

le 
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x26 BIBLIOTHEQUE 
leMeffie, fi l'on n'avoit aucun foin de 
s'informer de ce qui lai eft arrivé, de ce 
qu'il a enreigné, & de ce qu'il a com- 
mandé ^ ni d'envie de lui obéïr. Mais 
il n'eft pas pofiible que l'on foie forte- 
ment pcrfiiadé du premier , fiins vou- 
loir s'informer du refte. Lors qu'on 
s'en iDftmit, autant que l'on peut, & 
qu'on lui obéît de bon cœur, en ce 
qu'on voit qu'il commande, oncften 
eut de CUat; (ans qu'il feit befoln de 
fe troubler la tête de fpéculations dif- 
ficiles & de controverfes, dont la plu- 
part font audefltts delà portée du plus 
grand nombre des hommes. 

La créance, que Jefus-Chrift eft le 
Mefiie, eftdonc, pour ainfitbre, l'en- 
trée dans l'Eglifi: Chrétienne , & fi 
quelcun monroit en cet état là , avant 
que d'avoir eu le tems de s'informer 
plus en^détailde l'hiftoire^deladoâri* 
ne & des commandemens de jdhs^ 
Chrifi ; comme il auroit fait cequi au<^ 
coit été en lui , pour profiter des lonûe- 
res du Ciel , oane peut pas douter que 
Dieu ne lui imputât (a foi i juflice , 
ou ne le regardât comme un bormme 
de bien, à caufe de cette foi, confor* 
mément à ladoârinedeS.Paul. Mao 
ceux qui après avoir reconœi que Jéfost 
ChriftétoitleMefiie, ^Oss mirade$v& 
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à Tes difcoars, n'en voadfoient pas fa- 
voir d'avantage, quoi qu'ils enflent le. 
tems & les moyens, de s'inftruire dé 
l'Evangile Y nepourroien^pas étrefàu- 
vez, fclon les Loix de l'Evangile; qui 
demandent formell^mpnt qii'écàntpcr- 
foadex que Jefiis^Chnll etl le Meflic 
nous nous repentions / 00 nous nous. 
corrigions denospejchez, pour en pb« 
t^nir le pardon , lelon qu'il Ta eniei'^ 
gné. . . ' 

Aixîfi pour être reçu dans VE%\\Ç6 
Chréti^noe & pour pailèr pour Chré- 
tien, il fuffit de faire profeflion de croi- 
re quç Jefas-ÇhrUl.eft le Meffie , que 
ce qu'il a enfetgnéeft véritable & quon 
4pit:obçïr â fes commandemens ; mais 
pour être véritablement Chrétien & 
lauvé,en conféquencede cette profef- 
fipn, il faut croire fincerement tout ce 
qu'on comprend être deladoârinede 
Jd^'Cbril^ 9i4p fe déÊûre des habitu- 
des vitiçpiès ,, qu'il a condamnées. 
PerjEb^ne ^cj^ terre n'a droit d'împo- 
Cer aui Chrétiens d^âutres conditions » 
pour «parvenir au falut, ni d'en retran- 
cher, quoi que ce . fpit. Perfbnne ne 
lànroit ouvrir le Ciel , à ceux à qui 
JefaS-Chrifl Pa feriné ; ni le fermer, 
à ceux i qui il Ta ouvert. Quand tous 
les Ecclefiaftiques du monde s'aflem- 

ble* 
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bleroient , & feroient unanimement 
cTaotrcs décifions , touchant les con- 
ditions da falut; tonte leur autorité ne 
feroit adcun changement danslefbtids 
delà choft. Ceux qui, Iclon lesLoii 
inviofàbles de runiaue Roi de (on E- 
glife, doivcntêtreuuveï;, cntrcroient 
en Paradis, malgré tous leurs anathe- 
mes ; & ceux qui ne peuvent pas être 
fauvei, félon ces Loix, n*7 ièroiem 
pas admis, quoique charge! de toutes 
les b^ediâions , & de toutes les ab- 
folations de ceux qui fe mêlent d*en 
donner. 

Ceft là le ibnds de la dodrine de 
PAuteur de la Keliptm Ra^onnMe^ 
que l'on ait avoir mfiniment plû à 
quantité de gens du premier ordre ; 
auflî bien qa^l toutes fortes deperfou- 
nés, qui Tout examinée avec applîqi* 
tîon. 

n y a encore deux oU- trois choies 
très-remarquables, dans- fon Livré, & 
qui n^avoient jamais été mifts dans tout 
leur jour , que l'on fiche, avant que ce 
livre aitparûXa première c'eftlàrailbn, 
pour laquelle Jcfus-Chriftn*a pas dît 
d'abord ouvertement qtfilétoillc Mef- 
fîe, de pour laquelle il ne vouloit pas 
qu'on le fit & n'a découvert lui même 
cette vérité que peu à peu, jufqu^ ce 

qtfil 
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qu'étant prêt de mourir il l'a dit Tans 
aucun détour. Ceft que le Meffic 
étant regardé , par les Juifs , comme 
on Roi temporel , qui les délineroit 
du joug des nations étrangères; s'il 
l'eût dit d'abord ouvertement, il étoit 
dangereux qu'il ne s'excitât quelque 
fédition à Ton occaiion, contre les Ko* 
mains, & que les Juifs laflèï de leur 
gouvernement ne couruflènt aux ar- 
mes; comme ils l'auroient fans dou-' 
te fait , fi Jefus-Chrîft l'avoit voulu. 
Si cela étoit arrivé , quoi que contre 
là volonté, un femblable accident au- 
roit fait un très-grand tort au Chrifti- 
anifme, que l'on auroit regardé com- 
me une faâion d'Etat, & non comme 
une doârine célefic ; & fon fondateur 
auroit pailé pour un homme féditieux» 
qui cecherchoit fa propre grandeur, & 
non la réfbrmation & le iàlut du gen- 
re humain. Au contraire , rien dé 
femblable n'étant arrivé, ni les Juifs^ 
ni les Romains ne le purent acculer 
de fédition, avec quelque vrai-fem- 
blauce, & l'on voit quePilate, qui 
étoit inftruit de tout ce qui fc pailbit 
en Jodée, fe moqua de l'accufation 
que les Juifs firent contrc'loi , de ce 
qu'il fc difoit être le Roi des Juifs*; 
parce qtfil favoit qu'il ne s'étoit faït 
Tm. II. N à 
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à (on occafion aucune forte de mou* 
vement parmi cette nation , & que 
Jefus-Chrift n'avoît rien en fa perfon- 
ne, ni autour de lui, qui pût le faire 
foupçonner le moins du monde de 
defleins ambitieux. C'eft ce qui fit 
que , dans le tems> que Jefus-Chrift 
n'eut plus à craindre, qu'il ne naquît 
quelque defordre, à fonoccafion; fii- 
voir, peu de tems avant fa mort ; il 
ne fit plus de difficulté de dire qui il 
6oit. L*ordre Harmonique des Evan- 
gelides fer^ beaucoup ï fe convaincre 
de cette vérité, & Ton voit que TAo- 
teur de la Religîm Raifimtakle Tavoit 
devant les yeux. On peut voir là-def- 
fus les Ciiapitres VIII & X. dans TE- 
dition Françoife, car l'Ângloife n'eft 
pas divifée par chapitres. 

La féconde chofe , qui cft digne 
de remarque dans cet Ouvrage, eft 
liée avec la précédente ; c'eil la raifon 
pour laquelle Jefus-Chrift avoit choifi 
des hommes pauvres , de baflè con- 
dition, aulTi fimples & auffi groffiers , 
que rétoient fes Apôtres au commen- 
cement. Des gens d*nne condition 
plus relevée , ou qui auroient eu plus 
de bien & plus d'elprit ; auroient pu 
former des intrigues , auroient attiré 
plus de monde à lui, par leurs liaiibns 

& 
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& n'auroient pt qu'avec pdne s'ein« 
pécher de publier au moins ce qu'ils 
penfbient de leur Maître , c'eft a dt« 
re, qu'il étoit le Rot d'Ilraiil* Ils au* 
roient même crû devoir lui rendre 
fervice , à leur manière , fans le lui 
dire, & eabderen fecret pour lui. Ils 
n'auroient pu tenir leur ef prit dans la 
contrainte , où il auroit été , s*il leur 
a:voit fallu fuivre Jefus-Chrift , Ikns ofer 
railbnner fur fes difcours & en tirer 
des conféquences i leur mam'ere. 
Dans la prévention, où étoieot gène* 
ralement les Juifs, que le Meffic de- 
voit être un Prince temporel; &dans 
Tignorance où ils étoient, touchant le 
changement qu'il devoitproduire dans 
le monde & le deflein pour lequel il 
y dévbit tenir, qu^fls erojroieiit n^^ 
moins bien favoir; toutes les démar* 
ches, que des gens d'elprit d'entre les 
Juifs auroient pu faire de leur chef 
pour Jefus-Chrift, auroient été fiiufTes 
& opjpofées à fes vues. Au contcàire 
tes Apôtres étoient incapables de ftire 
aucune cabale parmi leur nation , à 
caufe de leur pauvreté , & de la baf- 
feflc de leur condition. Ils faifoient 
peu d'ufage de leur efprit , & & laif- 
foient conduire aveuglément par leur 
Maitcc : lans ofer tiop pénétrer fiss 
N X dct 
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djcfTcina, nioa^mc le queftionncr ,• 
dans le fcmimçnt qu'ils ayoient de 
Unt peu d'habileté, qui les rendoit ti- 
mides & fCtCTOs ^veç lui. On peut 
voir là-d<{fts le Chapitre IX. de la 
keliffim Ra^9nnabk* 

Une troifiéoie chofe , qui mérite 
qu'Où y feffç réflexion , c'eft la que- 
ftiqn, que PAiflteur examine dans fon 
XV. & dénier Chapitre ; favoir , s'il 
faut ch^r^ÇT; 4e nouyçaux Articles de 
Foi dans les Êerits des jApÔtres , dont 
il nefoit pas parlé dans les Evangiles. 
L'Auteur. dit que non , & foûtient fa 
penfée, :par beaucoup 4c raifons , qui 
méritcpt :d'^tre bien pefées. Jî y a 
^jeni 4es gens, qui, croyent^ comme 

rfiçnrçm^-netlW cnftignapas^denoa- 
v,e^ux dogmes, mais leur fit feuleincnfc 
mieux comprendre ce qu'ils «voient 
ouï dire à leur.Maître. 

Outre cela, il yaplufieursqaeftions 
juaci4entc$ , daus cet Ouvrage, qui 
•înéritcnt,rat^eptiopduLeaeur , & dont 
on ne parlera pas. - 

Pour pafTer à la féconde partie , le 
Traduâeur en donne plûtAt un abrc- 
-gé qu'une traduôionfuivie; parce que 
l'Auteur ayant fuivi fon Adverfairc , 
qui Véçarte fouvent & qui employé 

/ beau* 
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beaucoup de redites , ila ^cé obligé dé 
&^engflger dans one méthode aflczcon** 
fufe. Cette confuiion , que Ton fouF- 
frc dans TOriginal, n'auroît guère été 
fupp^tabîe dans la Vérfion. D^ail^ 
leurs H y avott beaucoup de chofes ^ 
qui regardoient proprement le mauvais 
tour d'eTprit , que l'on remarque dans les 
Ecrits d'un Théologien incofmu deçà 
ia mer, & dans qui pMbnne ne s'ini 
terefle. Le Traduôeur a donc crft 
devoir réduire i certains chefs toutes 
ies objcâions générales & qui peuvent 
ièrvir k éclaircir la matière, il les a 
réduites au nombre de fcpt , que Pon 
-parcourra en peu de mots ; car il Vaut 
'mieux que 4e Leéleur lifc le détail dei 
réponfes , dans l'Original 9 que dans 
Tabrêgé qu'on en pourroit donner. 
Il faudroit trop s^étendre fbr im livre, 
qui n'eft pas Iong> dont les raifonne- 
mens font ftequens & ferrer & que 
chacun peut lire; pour les'répréfenter, 
dans tout leur jour. 

1. On objcÔe donc premièrement 
que a ce que l'Auteur a dit cft vrai , 
il s'enfttivroit qu'il n'y a que deux 
propolitions eflcntieTles , qtte Jefus- 
Cbrifi efi k MeJJic , & auUl y a un 
Dieu ; propofition que la première 
fuppofe néceflairemem. Pour faire 
N 3 voir 

Digitizedby Google 



294 BIBLIOTHEQUE 
voir le oootraire, on ramafle quanti* 
té de paflkges , qae Ton dit contenir 
des doârines néceflàires an (alat. 

1. L'Aotear demande li-deflàs que 
l'on rédoife tous ces paflkges, en pro- 
pofitions, & qu'on détermine exaâe- 
ment le nombre des propofitions né* 
ceflaires i & c'en fur quoi il preflè 
beaucoup fon Adver(kire,qui a néan- 
moins refulë de prendre cette peine , 
comme fi elle étoit inutile. Cepen- 
dant s'il étoit néceflaire à chacun de 
aoire diftinâement & explicitement 
un certain nombre de proportions , dé- 
terminé également pour tous , il fiiu- 
droit pouvoir les marquer & le&comp- 
cer. Sans cela , il (èroit impoffible 
d'être fiiuvé. 

2. Il fàudroit montrer, ftlonVAu* 
teur I que Jefus-Chrift & Ces Apftties 
ont déclaré que la créance diftinâe & 
explicite de ces Articles e(l uéceflàire 
au falut ; ou qu'ils ont refufé d'ad- 
mettre dans TEglife ceux qui ne les 
croyoient pas de cette manière. 

3. Les Chrétiens font obligex de 
recevoir , non un certain nombre 
d'Articles, formez par quelque Théo- 
logien ; mais tout ce qu'ils trouvent 
dans le Nouveau Teftament être la 
volonté du Mcffic. Lors qu'elle eft 

ex- 
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exprimée clairement, onnepeotman- 
quer de Femendre ; mais lors qa*ellc 
eil exprimée d'une manière li obfcu* 
re, qu'après y avoir fait l'attention 
dont on eft capable , on ne fait à quoi 
fe déterminer; on n'eft pas obligé de 
prendre aucun parti. 

4. Quiconque fera , dit PAuteur, 
de ferieufes réflexions làf^effus, n'aa« 
ra garde de difpnter du nombre des 
articles fondamentaux: fur tout pendant 
qu'il ne (anroit le déterminer, par l'auto* 
rite de Jefus-Cbrift & de Ces Apôtres. 

5*. Comme chaque fu jet du Royau- 
me de JefusrChriit doit être prêt à o- 
bctr à toutes tes Loix , il doit rece- 
voir explicitement toutes celles qui 
font venues i & connoiflànce, & im- 
plicitement tout ce qui eft contenu 
dans le Nouveau Teftament. Ainfi 011 
peut dire que prefque chaque homme 
a, oupeut avoir, un Catalogue diftind 
d'articles fondamentaux , c cft à dire , 
tout ce qu'il reconnoit avoir été ré- 
vélé par le Meffie; &perfonne ne peut 
dire que tout ce qui eft fondamental 
pour lui l'eft pour un autre. 

Il y a encore fur cet article quanti- 
té de chofes fur ce qu'on dit de lané- 
cefllté de croire une chofe, ou la ma- 
nière de cette chofe là; fur l'utilité que 
N 4 l'on 
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l'on peut tirer de laleâarc dcsEpkres 
des Apôtres ; fur la liberté , que fe 
donnent les Doâeurs dMtablir de leur 
autorité des dogmes fondamentaux &c. 
Tout cela mérite d'être lu & cxami- 
né avec foin, par tous ceux qui fepi» 
quent d'entendre les principes de leui: 
Kelidon & de ne s'en fier pas à la 
foi des autres. 

II. La féconde d)je£Hon confiée 
à dire que fi l'on diminue le nombre 
des Articles de la foi , comme a fait 
l'Auteur delà Rfligiom Ra$fi$mabki il 
j a fujet de craindre qu'on ne réduife 
ZJàtC} les Dix commandemens à un feul, 
l'oraifon Dominicale à une feule de- 
mande ; & peu à peu toute la Reli* 
gion irien. 

On répond à cela i. que Ton trou- 
ve les Dix Commandemens , & l'Orai- 
fon Dominicale difHnâemest & en 
autant de paroles en quelque part dans 
VEcriture Sainte ; mais que pour le 
nombreux Catalogue des Articles du 
HoStenT Edop^ardj on ne le trouve nul^ 
le part. Car ce Catalogue n'eftpas le 
Symbole des Apôtres , puis qu'il foô^ 
tient que fi un hotnme ne croit que ce 
qui eft en termes exprès dans le Symbole 
des Apôtres , (à foi ne fera pas la fol 
4'uu Chrétien. 

i. Qu'il 
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2. Qo*il n'y a nul fujct de craindre 
que l'on ne réduire la Religion irien^ 
pendant qa'on s'en tiendra eonfiam- 
ment à ce que Jdus-Chiîft & fes Ap6* 
très ont prêché ; & qoè pendant qQ*îI 
ne fera pas voir que Jefns-Chrift & Ces 
2\pôtres ont prêché, autrement qu'om 
ne ra dit ,toutes fes objeâtons tombe- 
ront fur la Religkm Chrétienne- elle 
même. 

). Que la doâriaed*nn feutArtid» 
de foi , pour être admis dans TEglife 
Chrétienne , fuppofé que Jefus^C^rift' 
& fes Apôtres n'en aient pas prêché 
davantage , ne tend pas plus à Tirre- 
ligion , que la doélrinede l^unité de 
Dieu ne tend à rAtheïfme. Par cette 
manière de raifonner, par laquelle oa« 
multiplie les Articles de Foi, de peur 
que la Foi ne pér^e) on devroittom-- 
ber dans le Polytheïfme des Payens, 
pour s'éloigner encore d'avantage de 
PAtheïâne. On poumrit perdre quel- 
ques centaines de Dieux & en avoir en* 
coré de refke ; au lieu que ceux \ qui n'en . 
connoifTent qu^[ln, ne fauroient rien 
perdre, fans perdre tout. Lies Idolâtres 
pouroient fe fervir de ce raifonnement , 
pour rendre la Religion Chrétienne 
fiifpeâe d^Atheïfme. 
m. On objeâe, en troieâoc lien, 
N j q^c 
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198 BIBLIOTHEQUE 
qae l'hiftoire deJefovCbrift & de Ces 
Apôtres éuint extrêmement courte & 
^^ie y il ne s'enfuit pas qu'on ne 
proppût (^'on: feul Article à croire à 
ceux qui vouloient entrer dans TEglife 
Chrétienne^ quoi que cette bidoirene 
ùfft mention, que d'un feul. 

Mais I. on a fouvent dit que l'Ar- 
ticle doMeffie (uppofe cet autre, qu'il 
y a un Dieu , éternel , invifible, cré- 
Htcur du Ciel & de la Terre. 

%. Que fi l'on avost propofd à ceux 
qui foohaitoient d'entrer dans l'Eglitè 
Chrétienne, d'autres chofes, tels que 
Ibnt les Articles néceffiiires du Théo- 
logien que Ton» réfiue ; il n'eft pas ima- 
ranable qu'on oe trouvât ni/^ans les 
Evaii^les , ni dans les Aâes aucunes 
traces de cette conduite de Jefus-Chrift 
dcdesApâtres; puisqu'ils ne font men- 
tion, dans leurs prédications , que de 
croire que Jefus-Chrift eft le Meffie, 
pour être admis dans TEglife Chré- 
tienne. 

3* Qu'on a beau dire que cet Arti* 
cle, étant le premier en ordre, il fal- 
loir commencer par U; & que les E* 
vangelifiesn'aurotent paspûfopprimer 
conuamment dans leurs narrations tout 
le relie , fims nous donner une fkuflc 
idée <te la prédication de Jefiis-Chrift 
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& de (es x^pôtres. L'Amear s'étend 
beaucoup là-defltts, & fait quiuuitéde 
remarques ; par lefijuelles non feule* 
ment il terrafle (bn Adverfaire , mais il 
répand beaucoup de lumière fur les dtf- 
cours despremiersPrédicateursdeTE- 
Tangile. 

iV. La quatrième obje^oneft, que 
le Traité de la Relipam RaifmméUfU eft 
înfeâéde^ociniamfme. Ceft anjour* 
d'hui une injure à la mode , parmi (qu'il 
me foit permis de parler ainfi, puifquc 
chaque ordre a fa populace) iaCamail^ 
le des Tif/ologiens , qui ne manquent 
jamais , quand ils ne favent plus rien 
dire, de crier auSocinien. 

L'Auteur répond à cela i. qu'il eft 
aflfuré d'être Chrétien, parce qu'il croit 
que Jefus eft le Meffie, le Roi, & le 
Sauveur qui avoir été promis, & quia 
^té envoyé de Dieu; & qu'en qualité 
de fujet de fon royaume, il prend pour 
la règle de (k conduite la volonté de 
Jeftts-Chrift , telle qu'elle eft dans le 
Nouveau TdSament; qu'il tâched'en* 
tendre , autant qu'il lui eft poiEble^ 
dans fon véritable fens« Ce qu'il y a 
d'étrange , c'eft que fon Adverfiiirt^. 
l'accofe , en même tems , d'être So* 
€imim , (5* P^ifie , conmie fi les 
opimons de ces deux $eâes étoi« 
N 6 ent 

Digfeedby Google 



300 BIBLIOTHEQUE 
eut compatibles Tone avec Taotre. 

2. Qu'il ne s'enfaic point qu'il eft 
Socinien de ce qu'il a dit que les ter- 
mes de Fib de Dieu & de NU§e font 
Synonymes dans le Nouveau Tefta- 
ment. Mais les Sociniens le difenc« 
Premièrement tout ce qu'ils idifcntn'eft 
pas néceflkirement hiux , & dire une 
partie de ce que quelcun dît n'eft pas 
eue de tons fes fentimens. En fécond 
Ben , feu Mr. TilU^ , Archevêque 
de Caotorbcry l'a dit ouvertement; 
anffi bien que ^V••P^^'^Evéqued'£r 
ly, qu'on ne peut pas pour cela accu- 
fer d^hérefie. Enfin c*eft qu'il n'y a 
rien de plus aflnré que cela , comme 
PAoCeur le £iit voir encore au long, 
& en forte que, (ans opiniâtreté, on 
ne peut pas ne pas le rendre à fes rai- 
fons. C'eft faire bien de l'honneur 
aux Sociniens, que de tnûter deSoci- 
nianifme des propofitioDS , que l'on 
peut prouver évidemment p» le Nou- 
veau Teftament, & auxquelles on n'a 
que de frivoles conjeâures à oppo 
ftr. 

3. Qu'il ne s'enfuit pas qu'il eftSo- 
dnien , parce qu'il n'a pas parlé de 
Sûtiifaâim \ puis que l'Ecriture n'em- 
ployé point cempt, & qu'il a dit pins 
d'une fois que Jefiis-Cbrift 41 Jmméfa 
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vie pour noms , isf mus a racbeiet^ fe* 
k>D le ftiic de TEctiti^Fe. 

V. La ciaquiéme objeâion , c^eft 
qae l' Auteur delà Rdigitm KaifimnaUe 
fe moque de POrtb^jMie. Mtis il lui 
e(t facile de fedifculper là-KlelTas, pui$ 
qu*il fc moque , non des feréUmeas 
droits , que Ton tiourc dans le . Nou- 
veau Teliamcnt, qui eft Tunique rc^i^le 
de la véritable Orthodoxie ; mais des 
d<^cUîoDs de ceux qui donnent ce nom 
i leurs fenûmens particuliers , & qui 
veulent faire paiTer leurs Sydemes pour 
la rcgk de la Foi. Ces gens-là nom* 
ment Hétérodoxe , ou tiétetù^e tout 
ce qui leur déplait, fans fe mettre ea 
peine fi on le peut réfuter par l'Ecritu* 
re, ou non. L'Auteur a raifbn (ans 
doute de s'en moquer, &c'cft la moin- 
dre chofe, qu'ils méritent. 

VL On l'a blâmé, en fixiémelicu» 
d'avoir mal parlé des Syftemes & des 
Formulaires. Mais il ne les a cou* 
damnez , (m'entanc qu'on en &it des 
règles de nôtre Foi , qui déterminent 
intailliblement ce qu'il faut croire/ 
fx>UF £tre fkuvé , & qui nous apprennent 
à parler autrement que les Apôtres ,^ fur 
peine de paflèr pour Hérétiques. Au* 
trcmem il tombe d'accord que chaque 
Chrétien doit fe former fon propre 5y- 
N 7 ftemc 
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fiemetiréde rEçritare Sainte ; quoi 
qu'il n'ait aacan poavoir d'impoferfes 
explications âr on auttc. Ceft là le prin- 
cipe fondamental de tonte la Reforma- 
tions & fans lequel elle ne peut être 
que ridicule. 

VII. Enfin r Auteur fait voir qu'il 
ne s'eft point contredit , lors qu'il a 
aiTuré qu'il n'y a qu'un article abfolu- 
ment néceiSiire pour devenir Chrétien; 
mais que dès que l'on eft Chrétien, ou 
diiciple de Jciiis-Chrin, on ed obligé 
de ctoire tous les articles qu'il a enfa- 
gnez. On ne s'arrêtera pas dayanta* 
ge à cela, parce qu'on a déjà expliqué 
cette penfée, & qu'il n'y a de contra- 
diâion , que dans l'efprit de ceux qui 
ne l'entendent pas. 

L'Auteur conclut de tout cela 
I. qu'il y a une certaine créance, qiù 
rend les hommes Chrétiens: 2. que 
cette créance fe réduit à reconnoftre 
Jeftts de Nazareth pour le Meflie: 
3. que croire que Jefiis eft le Meffie, 
emporte qiu'on le reconnok pour Ion 
Seigneur ; & que l'on fe croit dans une 
néceffité abfolue de croire que toat ce 
qu'il a enfeigné eft vrai, & d'obéir fin- 
cerement à tous fes oommandemens, 
dès qu'on vient à les connoître* 

Ceft là en abrégé, à quoife rédoit 

U 
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la doârine de rAntcor , & l'on peut 
voir par là, que cette propofiiion : Je^ 
fm ejiU Mêffie, B*eft pas une propofi^ 
tion qui ne renferme que dcax id^e» 
fimpleiv que l'on compare Faoe avec 
Tautre Tans rien fiippo&r , ni en tirer 
enfoite aucune conféqaencc; maisqu'* 
elle fuppofe la créance d'une Divinité, 
& qu'elle renferme les fondemens de 
tout le Cbriftianifme. Ainfi le bruit 
que ion Adverfaire a fait , comme fi 
TAuteur réduifoit toute la Religion 
Chrétienne prefque i rien , n'eft bon 
qu'à étourdir la populace , qui n'entend 
rien dans le fonds des chofes. Si l'on 
vouloit développer méthodiquement 
toutes les idées, que cette propofition 
fuppofe > & les confifquences qui en 
naiffent; on en feroit très«jfadlcment 
un aflèz grand nombre d'autres propo* 
fitions. Par exemple, cette propo- 
fition fuppofe : I. qu'il 7 a un Dieu : 
2. que ce Dieu a créé le Ciel & laTer^ 
re & tout ce qui y eft : 3. que ce Dieu 
a fait connoître (a volonté aux hom- 
mes: 4. Qu'il Ta révélée particulière- 
ment aux juifs dans le Vieux Tefia- 
ment : s- V^^ parmi ces révélations, 
il y a qu'il leur enverroit quelque jour 
un Roi , pour les délivrer des maux 
auxquels ils feroientexpofez: 6. qu'ils 

de- 
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devroicnt obcïr à ce Roi, &c. II n'eft 
pas befoin de montrer comment on 
pourroic tirer tonte la Religion Chré- 
tienne de cette feule proportion , car 
on vient démarquer de quelle manière 
cela fe peut faire, en difiuit qa*on eft 
obligé do croire en JefusChrift & de 
loi obcïr ; de forte qu'il s'enfuit que Ton 
doit croiretoutes les propofitions, que 
lui & fes Apôtres , qu*il a autorifez. 
pftr des miracles ^ nous ont révélées. 
Tout cela eft fi clair, qu'ilyaurottGi* 
jet d^être furpris qu'on eût pu y trou- 
ver à redire, s'il y avoit aucune vérité 
de quelque ufage & de quelque conlë- 
quence , qui n'eût trouvé des Adver- 
Aires. Au refte on voit , dans toute 
-cette réponfe , beaucoup de vcfpcQ & 
d'attachement pour le Nouveau Tefta- 
ment, foit à l'égard des chofes,foit à 
l'égard du ftile^ en (brte que l'Auteur 
fait fcrupule de s'en éloigner en aucu- 
ne manière. Au contraire fon Anra« 
gonifte mêle les dédiions & le langa- 
ge des Pères &des Schola(tiques,avec 
les dogmes & le fiile des Apôtres ; dont 
il n'e(f nullement fatisfait, fans cela, 
comme étant ambigus & communs aux 
Orthodoxes & auxHâretiques. C'efilà 
le relpeâ que cette forte de gens témoi- 
gner pour l'Ecriture Sainte , qu'ils font 

néaa- 
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néanmoins profeflîon de défendre con- 
tre ceux qui en nient la clarté & la 



( perfeâion. 



ARTICLE IX. 

GEOGRAPHIA SACRA ex V. y 

JST. Tejlamenta defitmta ^ in Tabnlm 

quatuor concinnata^ quarum L Utiut 

or bis ^ in Bsbiiis Sacris cofftitiypartes 

continet. II. Terram Promiffamy^c^ 

m. y IV. Jefus-Cirijli ^ Afofla^ 

hrum Pétri Ô Pauli patriam , man* 

fiones ^ itinera , ^ Pauli navigatiof 

nem Jerafilymis Romam t/fque, Addi* 

ta funt difcriPtio Terra Chanaan^ 

JefM'Chrifti ^ Apojlolorum Pétri ^ 

Pauli vita; tum (^in omnes easTa^ 

bulas ^ Defiriptiones Animadverjo^ 

nés Çjf Index ùeôgrapbicusj auâore 

NIC. SANSON Abbavillao^Chri' 

ftianijf Galliarum Régis Geographa. 

Âccejferunt in Indicem Geofrapticum 

nota JOANNIS CLERICf, 

€ujus etiam prafixa efl Prafaiio, Am- 

ftelodami apud Francifci Halmam 

MDGCIIL infol. pagg.rôS. avec 

quatre Cartes de Géographie. 

CE Livre étoit prelque imprimé, 
lors que le Libraire me demanda 

. û 
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fi je n'aurois rien à y ajouter , poar 
rendre fon Edition meilleure qae la 
précédente, quiavoit été publiée à Pa- 
ris en M D C LXV. Après l'avoir 
parcouru, je loi disque l'on y poavoit 
ajouter quelques notes lur Y Indice Geo^ 
iraphijmej & y faire une Préface , où 
*on pourroit donner une lifte de ceux 
Qui ont écrit fur la même matière que 
Sanfin. Voici préfcntement ce projet 
exécuté, au milieu de plufîeurs occu- 
pations plus conliderables, que j'ai eues 
depuis ce tems-là. 

On voit donc ici <f abord ma Préfa- 
ce , où j'ai fait une lifle de ceux qui ont 
écrit des defcriptions delaTerre Sa'mte 
depuis ArifteéUj jufou^i'fta Mr.iSp«»- 



î 



Ariftem 
?roïbflc 



Mfflf, ProtfcfTeor enYheoIoj^e à Lei- 
de. Je ne me fois néanmoins pas en- 

5 âgé à y mettre tous ceux , qui ont 
onné des Voyages de la Terre Sainte; 
parce qu'ils n'ont guère traité que de 
l'état auquel elle eft depuis quelques 
fiecles, au lieu qu'il ne s'agit ici pro- 
prement que de l'ancienne Judée. 
Autrement il auroit fallu faire un Ca- 
talogue beaucoup plus ^nd, que ce- 
lui d , que j'ai en partie ramaffé moi 
même & en partie tiré à^ jlitfinger & 
ét/ldrûbomim. J'y ai joint une petite ai* 
tique des Auteurs» que j*ai pu voir & 

exa- 
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examiner moi-même , & marqué leur 
milité &ce quM peut y avoir de défec- 
tueux. On y en trouvera prèsdequa- 
raqte » auxquels les curieux pourront 
ajouter ceux qui font venus à leur con- 
noiflànce , & que j*ai omis , ou faute de 
mémoire, ou faute de livres. 

Après cela on trouve une petite pré- 
face de Samfin , avec des Reosarqucs 
fur ià Carte de la Judée , le nombre 
des villes de chaque Tribu , leurs fi- 
tuations & leurs diftances. Il y ren- 
voyé (bavent dans (on hJice Geogra^ 
fbiqtiey & il y a en effet des remarques 
importantes. 

Ces remarques font fuivies de iViv- 
4ic0 G00graphiq$u de Sanfm^ fur la 
Carte de la Terre partagée entre tet 
die(cendaQ$ des Fils : de Noé , & fur 
celle de la Judée en particulier. Après 
avoir parlé deladivecfitéqu'ii y a dans 
la manière d'écrire les noms des lieux 
qui fe trouvent dans ces Cartes , il 
marque leur fituation , & ajoute à la 
marge leur longitude & leur latitude v 
plutôt apparemment pour les chercher 
dans (es Cartes , que pour les déter* 
miner exaâement; ce qui ne fe pour-* 
roit faire que par des gens, quiferoiem 
fur les lieux, avec des indmments de 
Mathenuttiqae. U cite auffi au long 

les 
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les paflages de l'Ecritare où il cft dît 
quelque chofe des lieux dont il parle. 
On peot voir par là, avec plus de^^ 
cilfté que s*il les avoit omis, lors (^n^H 
le trompe ; & trouver auffl ces paf* 
fagesy malgré les fautes d'impreffion, 
qui (e font quelquefois gliflées dans 
les nombres, comme H arrive toujours 
lors qu'il y en a beaucoup dans un 
livre, comme dans cehxi ci. On voit ' 
auffi, dans ces pal&ges , une efpece 
d'hidorre de ce qui eft arrivé de plus 
mémorable, dans les lieux dont il eft 
parlé. 
Après cet Indice, on voit lesremar^ 

3ues que}*ai faites, comrtic jcTai déjà 
it. Quoi que j^ettime beaucoup Sa$0- 
foHj à regard de la Gc^raphic Mo- 
derne & que je ne mépriie nulleaieiit 
ce qu'il a fait fur l'Ancienne; j'ai fait 
voir, par des exemples inconteftables, 
qu'il fcroit allé beaucoup plus loin, 
s'il avoit fû raebreu & le Grec, pour 
puifer dans les Origitiaux & les ooms 
propres & ce qu'il avoit à en dire. 
Faute de favotr ces deux Langues , il 
a mal écrit quantité de noms, & a fait 
diverfes fàuflfes remarques ; car nou 
feulement il fuit les fautes de la Vul* 
gâte, dans la manière d^éaire ces 
noms, nf>ais il fait desretparqaescon* 

traires 
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tfâircs à la vérité de rhiftoire ; corn- 
mt on le verra évidemment dans les 
Nota, 

Ce qu'il y a de furprenant , c'cft 
qu!U ne fe (bit point fervi pour la Ju- 
dée, d'un Auteur Catholique & impri* 
nié à Paris, avant que Sanfm publiât 
là GQoerapbie Sacrée ; j'entends par- 
ler à^ jaques Brênfrerius Jefuïte , qui 
eft afltu:éA)ent le meilleur Auteur, que 
l?Qn pui^Te confulter fur ces matières. 
U aurojt anfli pu faire un beaucoup 
plus grai]id ufage de Bociart^ pour les 
(K'emieres Colonies du Genre Hu« 
inain., qu'il n'en a fait ; s'il avoir été 
en état de bien entendre, fon PhaUg , 
c^i eft un Ouvrage incomparable. 
^ .j Au relie quoi que je reprenne fou- 
^cîM^afifim^ je nelaifTe pas , pour le 
dire encore une fois, de Teftimer au- 
tant qu'il le mérite. Je ne fuis pas de 
ces gens , qui louent exorbitamment 
les Ouvrages, où ils trouvent quel- 
que choie qui leur plait, comme 
s'il n'y avoir aucun défaut ; ni de 
ceux qui méprifent tout , à caufe 
de quelques fautes. Ce que je dis de 
Soffjbm , il le faut aufii entendre du 
P. Lutin Augudin , qui a fait une 
Table Géographique, qui eft dans la 
Bible Latine de fî^r/. U auroic pu 

rc- 
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relever beaucoup plus de fautes de 
Sanfon, s'il avoit fû THebreu ; ou s'il 
fe fût au moins fervi du Jefuïcc, que 
j'ai nommé. 

On trouvera une note beaucoup plus 
étendue fur le mot Troas ,que fur les au- 
tres ; parce que ce n'étoit pas feule- 
ment Soffim & Lmtm qui s'y étoicnc 
tromper, mais mtme Stepiamu de 
Bytance , fi au moins il n'y a point 
de faute de Copifte dans lé texte de 
cet Auteur. Gérard JeamVtJJim^ Cbar^ 
les Patim & Mr. Faiikmt s'y étoient 
auffi trompez; quoi qu'il faille reconnot- 
tre, que le dernier s'eft ravifë de lui 
même. Cet exemple fait voir qu'on 
peut commettre quelquesfbis des fka-" 
tes aflèz groiSeres , par inadverrence^ 
ou parce qu\)n a l'efprit plein d'autre 
cholè, (ans perdre néanmoins la qua- 
lité de lavant homme. 

Enfuite vient un petit Traité de 
SoMfm^ intitulé 7i!f^4, où il fait en peu 
de mots Thiftoire des divers habitans, 
qui ont occupé lès parties, les uns après 
les autres. 

Cette petite hifioire eft fuivie de la 
viedeJcfus-Chrift, de celle de S Pier- 
re « & de celle de S.Paul, diviféesea 
certains chapitres fort courts, & tirées^ 
pour la plus grande partie du Nouveaa 

Tet 
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Teftament. Mais les années ne font 
pas aiTez bien dtftingaées , on ne le font 
même point du toat. Les Harmonies 
Evangeliques & les travaux des Chro- 
nologoes Modernes fappleront facile- 
ment à ce qoi y manque. 



ARTICLE X. 

GEOGRAPHIA SACRA, five 
NotUia aaipta Dioeetjium lonminm 
Patriarebalium , Mttrffoliiscarum ^ 
EpifioPalium Veteris Exclefiée^ ex SS. 
CoficiUis (^ Patrilms , Hift§ria Ec^ 
€Ufiaflica f^ Géographes ênUquis coU 
kàa^Auaêrereveremdiff.C ARO LO 
A. S. PAULO, AUate primtm 
tulienji bf Cmpegâtiomt Fulienfium 
Stiperiore Générale , deimde Epifcopo 
Akrincenfi. Acceffèrum^y imhacEditio- 
me , Nota ^ Animaiverjùmei LU- 
CM HOLSTENII ,^ Par. 
ergm ffoiiUas aliqu9t Ecclefiafiieas isf 
Civiles diverjis tempmkm edHas ex 
MSS. Cpdd. Graeê fsf Latine cum 
X. Tabula Geographien accuratijfimè 
Aeri ineifis. AmAelaedami , apud 
Francifc Halmam MDCCIIi. in 
fol. pagg. 404. fans les préfaces. 

Ce 
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CE Livre étoit allèx connu , mais 
il étoic devenu fort rare , fur tout 
hors de France, & il y avoit très<>peu 
de gens qui eu0enc.en même tems les 
noces de Lm de Hoffiew. La G^;ra- 
phie Sacrée de C taries de S. Paul avoit 
été imprimée à Paris en M DCXLI. 
itt filio , & les notes de Luc de Hol' 
ftein à Rome en M D G LX VI. 
in S. avec quelques autres petits Ou- 
vrages du même, concernant la Géo- 
graphie; que k Cardinal Jprtfa^iiBjr- 
berin fit imprimer après la mort de ce 
favant homme , qui Pavoit fait héri- 
tier de fes Papiers. 

L'Ouvrage de Charles de S. Paul 
cil divifé tu douze livres , qui con- 
tiennent toute Tancienne Gécgraphie 
Ecclefîaftique. Mais auparavant il y 
a des Prolégomènes, où l'Auteur dé- 
crit la Monarchie Terreftre , que les 
humbles Miniftres de Jefus-Chrift oot 
fondée ici bas, en attendant la célefte; 
c'eftàdire, en langage plus commun, 
qu'il traite, en peu de mots , des dif- 
ferens ordres d'Evéques , dont les fie- 
ges font marquez dans cette Géogra- 
phie. Il commence par les Patriarches 
en rapportant les éloges & les titres 
pompeux , que l'on donnoit aux Évé- 
ques des ficges de Rome , d'Alexandrie, 

d'An- 
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d*Ândoche, de Jeraftlem & de Con* 
fiantinople, & en fiiifant ?oir Péten* 
doe de leurs jarifdiâions. Il moQtii 
enfoite qùeUérbieàt les droits des Pa« 
triarchcs; aprèsqttoiil traite des Exu^ 
qocs , ou des Primais & de leurs pri- 
vilèges; des Métropolitains & de leur 
autorité ; & enfin de ceux qui n'u. 
voient que le fimple titre d'Evéques, 
de lcnr«ééBon^^delçur<sxamenS da 
leur proftfliço dfr foi, de leur Ordina» 
tîota, &^de Idprs droits. On nerâp* 
portera pas ce ^u^il ei^ dit; parce que 
ce n eft qulun abrégé de ceux qui en 
ont écrit plus au long. Cet Auteur a 
au refte cela it bon, qu'il iieftit paa 
fconmie certains Sàvaiis, qui veulent 
en être crû^ for leur parole; puisqu** 
îiavance rien, (ans le prùuver par le^ 
citations , ou par les paroles mêmes 
des Anciens , qu'il met en Grec à la 
maige , quand ce font des Auteurs 
€rt;c$}en les traduifiint en Latin dans 
ie<tûé , & marquai^ à la marge les 
lieux , où CCS paroles fe trouvent. ' 
- Il a fuivi la divifion dé TEitipire 
^oimm, telle qàVlle fut établiepé 
Conffantini ,& par Theodéfc cA^O» 
fils. L Eglife étoit alors- de la m^m 
^cnducqi^^rEmfMre,^ 

xm. II. o j^yoji 
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pf ovsiccs âf ^, & âcs çcclcfiafti^cs, 
& Qu'il P^j aie' W oadifîercm nombre 
4e MigiftrMs & d*EîêMcs ; mais cci- 
tç dit{i3{çi¥3<^ ^^^ P^ " conGderahle^ 
& op i^ Tçit ïijiçileïnept jwr Ténamc- 




,ées 4e divers Auteurs & des auaeu- 
ncs Notices Éfcclefiafliques qui nons 
Kftcot ; aprèij quoi l'Auteur donne 
«ne IJfte des ÇvIchM . de chaque 

Provitvw , k%^ îhW**= . ^»*?<l«* 
menUon.dat» TAnUquité^p , 

iemytie Pccid^n^^e », de fo di v^ 

3/OVJS O . .»^ rP^ 
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que rAotcor décni ^ dirifr <d 
fcs Provinces & EHooefcs, dçm iUap* 
porte enfaite lc$ Çnéch^BX pMiG^ilien,^ 
il traite aoffi en pcUt 4e mots dç Paa«i 
Ifoorité de l'Evémc. de Canbiq|;e>,: & 
4e$ Primats des Provinces derAjgriqiic} 
mi âoicDtJes plus anciens Ëv^o^ 
de chaque Province, en ^i^elqpe viUe 
«o'il fbi&nt.. Ce n^eft pss onc( chofe 
mcile , que de fe deniela: kWPt&c 
ment de ions les. noms barhtt<«.de« 
villes £pifc(mles de rAftiqae;» Lei 
P. GéomitTy uvmtjefuite, ayant voi^ 
la le hasarder de niarqper .les noim 
des iîeges desEvêqu^qm onjtfôosi 
crit dan& les deox.Lctittes %npdi|les,, 
^foni * parmi celtes^de.Su Àtiff^mi 
s'jrtfOiDpa très^groâ^menti. con)«i9 
le Cardinal ^or^ rafiût vpiff,..6|i>4eiu( 
LettriB{s , que Ton n rimpriôiées, de* 
pnis peu, dans VAfùemdi^ A^ifffBiKiéh 
iM , dont on a parle, diins le I. Tçjiïç 
de cette BiklM^ Cboifie. . Ce. fil- 
mant homme y.redr^ f îffi qa^lqws 
fiictfes de Cl^ks Je S. Péml & de Zii^ 
dêffulfiein^ 

Dans le V. livre, après avoir don- 
né les divifions anoienne$ des (Saules^ 
l'Auteur fait l'éloge des anciçnçPrë- 
O i . lat^ 

BencmUmrum. 



Digtizedby Google 



3itf BIBLIOTHEQUE 
farts Gaulois^ & traite de leurs Métro- 
politains, enfuke de quoi il parle de 
chaque É^ické en patlkulier , feton 
fàtâte des Provînœ^. 

Il en ufe de niéiiie^à Tegard de !a 
Grande Bretagne & de l'Irlande, dans 
ion Vf. Livre; mats il e(i beancoop 
plQS^ court i 4>arce. qo^il n*y avoît pas 
iMt d*Ev*chez, & pcutêrrcauffi parce 
qû^bntffi pfts^ki ctonoiflàoccs bien 
ifkïiH de^l^aiidfn érat de ees lits, è 
P^ard-dc îa RîAigîotf. On peat confiai- 

iVjferms & étStiUinipitt^û ce^grands 
hommes ' bnt (buvent txé comraints 
de fe ftf vif d^èiiftoires fabaleafes, fau- 
te^ <Pàcttcs<,-!&*'^c fopf4<er* p«ar de^ 
ëMjeâoPcS'Câ qti manque i M cctii* 
tilde de cc^ Atitiquïic*. 

L^Auteut traité > ftlon la même 
mahode; del^Efpagne, dans le.Vll. 
Livre; de TUly rie Orientale > dans le 
VlII;da Patriarchat de Connaminople, 
itm telXi de oélûi tf Atciandrie, daas 
leX;decclaid'Aniiochè,dansleXï; & 
enfin de celui de Jcrufalem , dans le XII. 
.On a mis conftamment/bus lespages, 
lies notes de Luc Je Holfieim, & l'on a mé» 
me inicrédans le texte, en plus petits ca- 
taâere$,les ficges Episcopaux,qa'il aToit 
Teniàrqiié'ayoirâ6omisparCi^«fr/r# Je S. 
PéOtL Ce 
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Cc.&yAfithomœecoiifirmfiy «ogtfvn- 
tie- & rcdrcflè fcâ^oeniinent ce ifàc dit 
fpn Auteur Mivec rériklilioat qtàpm^ 
xQÎt dans tdo9icsOuTragci» .q*>iiia^ 
foû^iSxtréamDeDtooQitA : . i 

Après cela , on voit encore un Sup^ 
plémcnt, qui conticm divers Siegei 
EpUcôpaux ^ dont la iitnaiion .a'eft 
pas cojinue , .écdont à caafe dCiCdft 
il a'a pas été fak'inpmioBdittsJaifiéot 
gtaphie.&créc. lly;ctt;ataoflL4lieh 
ques autres 4 .dont. te fim^tiaa itoit 
bien connue, mats qgii %foïaxt£ùt à* 
mis par inadYcrtence. ; r. 1 

On peut s^aiTurec que )t pcemier 4 
doAt ileft fait ineniton', jdâ&S]Cét:Iii« 
dice, n'itok^iiSQi^Chérkt4tefS:JRmt 
Ie:cip)r6it. Voici fes-flaots: JVQ&A» 
BATEKStS PesàBusEpifi^utMGvm 
€ilio Nitano^ tx Sytàa^for$i tXsdtTééa 
urbe Mefop^amwSfrimwim^difm 
PioUmaM Lék V. c; 19. 11 y a»oit 
dans la Palefiine vers ridoonéeiub 
bourg, ott village noûiine jkrsUàà 4 
(ur quoi Ton-peut voir les^kcux à^Sim 
feb<^ d'où Pegafîus ppnvcBt;'icre'£yé^ 
que. Il y avoir encore / une partie de* 
la Samarie, que Ton uotnmoit Aera^^ 
béOema Jùparfhia^ d'une vUlenommée. 
Acrabai0y qui pourroitauffi étrole 
Siège de cet Ev^qufi. / . . c 

O 3 ' ïl 
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Il y a à la fia de .cet Oavrage, xla 
recoeoil de qiielqiiesNbtices Ecclcfia^ 
fiiqac^ & â?iles , faites en diirers 
tems: Attirées d'anctcns Maaufoits. 
E lies peavent beaacoQp fèrvit i [éclaircir 
la Géographie Ecclefidlique, & Char- 
kl de si Pmd les cite foavent. 
. Tout cet Onvrige eft infinimeiit 
ttieax imprimé pour le papier & pour 
ks caràâeres, & plus correâ , ça'il 
fie.li'étôit dans l^itionxle Pans ; de 
forte qwB tesCarieox de ces foites de 
cbofts, & toas ceoxqni ^todiéntrHi- 
ftoire Ecclefiaftiqoe , ne Aoroiént 
mieox fiûre, que de Tacheter. On ne 
pakiè paflcr 4e cette efpecedeliTresi 
en lifant l'HifhMre Eodefiaftiqoe, par- 
ce que fans cela ^ on troute à toats 
momcna^cs difScakez qai embarraf* 
ient , ' i l'égard de la divifion des Dio- 
cefes & de la fitoation des lieax. 
..L'Auteur de la Préface, qui eft au 
dcnrasîtdecetteEdition, compare avec 
j^ifim ceux qui la lifent ^ fans ce fe* 
Mià:'s^ â ceux, qui entreprennent de 
vôy^ec dans on païs , qui leur eft in- 
connu, âiisavoirauGun guide, & qai^ 
s-'i^arent inévitablement. Il en don- 
ne pour- exemple U P. G^umier , qui 
s?cft fifort trompé, commeon Ta dit, 
dans la Géographie Ecclefiaftique de 
l * l'A- 
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If Afrique. Ceux qxii lifcnt donc l-hW 
ftoire^ oa les Auteurs. fcGlefiûftiqoei 
feront bien d^avoir devatit les year 4 
ûtr un pupitre ^ les Canes des laeni 
qu'ils auront befoin de conoo^ ; fc» 
Ion l'Hidoire, ORi l'Auteur qu'ils lirontw 
Outre l'atilité de cet Ouvrage, con^ 
iideré en lui même, ks nûccs de Lm 
éU Ho^in^ <}u'on voit aa deffims dei 
pages & qu'on peut cènfiiliei: fanspd^ 
ne, (ont d'un très-grand ufage ; poii^ 
sViflurer de la vérité decé^ue'diiC&ar- 
les Je S. Paul, ou pour éviter les te- 
tes qu'il peut avoir commifes. 



ARTICLE/XL 

CHRISTIANI HUGENIl Z^ 
lemiij dum vivent, T^archaQpm*^ 
(ula fofiuma , qua eçrainent Dioptri* 
cam^ Ùvmmeniarm devHmûffuroM» 
dis, DiffnU$i4memÀeCor<ma\S PoTm 
heliis, TraâiatMf dà M^^ viCfn^ 
irifitga, Cf/ DefirifiioïKm AuêvnM^ 
ti Fhnetarii. Lugd; Batavorum 
MDCCIII. in 4. pagg.; 460. 

C'EST ici un fécond Votume iks 
Ouvrages Pofthumes de. Mr. i&x-j 
gens\ car ce.n'eftqu'apxèsi%nM»rquô 
O 4, L'on. 
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ronava,icn MDCXGVIII. fou 
Ctfimtieoros^ où il traite des Plantes, 
fr tàdie defiire voir ^Vlks font ha- 
bitais. . Mais ce dernierouvrage étoit 
entiercnenrachèmé, & TÂxiteor en 
avoit m£ine £ut imprimer une ftail- 
le pendant fa vie $ aulieu que ceux , 
qat paroUfeni préiènlement , ne fe 
fODttfOBveapoor la -plupart:, qu'im* 
ftttfiûts, parmi Jes*papiers' qu'il avoit 

Poor Je Ç9méfbm9i , il aiécé tra* 
diiit en François > & publié i Parisen 
MDCCII. Les Jefuites en ont fait un 
Extrait, dans l'Article VllL d'Odobre, 
de leurs Mémoires ptmr les Sciences. Ils 
femblent douter fi cet Ouvrage cft vé- 
ritablement de Mr. Huygens; mais ils 
n'en donteroient pas , s'ils étoieni mieux 
infiruits de ce qui fe palTe dans la Ré- 
publique des Lettres, par rapport aux 
païs étrangers j & fur tout^ dans les 
Prùvinces Viskt ^ où perlbnne n'^n 
doute LesMiffionnaircs, qu'ils ont 
poF tout en grand nombre, fe mêlent 
dei toute autre xlio& que de Livres & 
de Lettres ; & çn efièt il y a infini- 
ment plus à gagner parmi la populace 
Citholiqùe îgisotimte , que parmi les 
gens, de Lettres Prûteftans. Ccft ce 
qui fait' que les Journâliftes de Tre* 

voux 
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nmx débitent tant de fables , quand 
ils parlent, dans lents ooavclti» litto« 
nifré9, de ce qaift fkil ici; PebtAiro 
ânffi que les Journaliftes'îna iknam 
(>as que-Mf; Muygn^t 4ie ibik ftulteav 
du XJofwmbiëm'i & V^ ceMv <fil • 
ftft cet Extrait, où fl témoigne bcia<- 
coup de mépriS' peut cet Ottvrageî 
feint' feulement d*«ndoa{er, pour pa» 
rottre vouloir épargnei* la raémoife de 
Mi^. Huygemf , dbnt cet Oun^e lui 
paroiflbit apfHuennnent^^teldîgn^ Go» 
pendant f? Pdn eii 6i6 dMf cob)€âtires 
nn peu trop hardies & tropcirANiftan* 
ciées, touchant la forme des habitant 
de» Planètes; on ne voit pas ce qu'on 
peut y méprifêr. Miri Htfygimnjdi^ 
ittraire pas 2 la vérité qu'il y a des 
babitans dans les Planètes; ( d'eArwit 
chofe^ quV)n né^ fauroit pn)ttve^•dé^ 
mdnftrativement ) mdis au moins- il 
apporte allez de raifohs , pour fkire 
voir-premieremem qu\Hi ne fimioic 
affiirer pofitivemont lè <X)nttakte ; et 
en fteond lieu qi^il e(b plus p^oboblt 
qifil y en a, qu'il n'tft probabte^'îl 
n'y en a point. Ileft éicmnatit qutf dett 
gens, qui font fi fort, pour la proba* 
bilit»r , que ce qu'un Auteur JeAiie , 
^el qu^il foit , a décidé paflu , cifet 
tux,pous/i^ii^/r, & peu^étce pmpôoÉf 
. > Os !• 
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k fondemcot d'âne a^oo morale ir** 
f^fihi»iibilc ; il eft iorjytiagpt ^dis-je , 
qiM:des geQ» de cène forte ne regar- 
dcal;piseoiQm^/r^tf^/^,en matières 
d0LpiM (j^écolatiosi, c^ qu'un grand 
|i4aiheoiaQcieft a .cr^^ avec aflez de 
viai^rfemblance; £in& qa'on piûflè lui 
pppoCer quoi qqe ce ijoki d'aufli vrai* 
ffimUahle^.qiie.cç. qp'il croit. Mais 
ccs'^enffU n^. Ir^c^vem. rien. de bon ^ 
que ,leQf.Schplaftiqafi,,d0m tout le 

; . Pom ne. parkr ,q)ie desi Oo^rage», 
dcoit on a mis. le titre , feu Mr. ^«y** 
i;<iifi avoit kgiiéf par loQ Tedamenc » 
à riJniverût^ do ï^ide* ^^ £cru> de 
Mathématique ik prié Mrs, de V^yer^ 
ikItfUpfiftf 1 dont le premier efl Proftf- 
feur. ea PhiloTppbiç &.en. Mathéma- 
tique à X«eide; & Tat^MiP i J^raneker « 
d'examiner ces Ouvrage^, & d'en pur 
blier ee qu'ils: trouvcroient en état de 
r4n:e» Ms mx ex^uté à préfem la 
yplpmé du< dégsni; ^ : 4Qtant qu'il leitf 
HM^ ppffible , !& avec beaucoup de 
^dcUté.» &. de foin , de la manière 
#QPIi onlevctra.djftns laPréËace de ce 
Vplumc. 

he premier Traité eft une Di^ 
^^.i que TAutéur commence 
fu les, pr,cniiqr$ principes ; cH&l 
r i o dire, 
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CHOISI E.. 3^J 
<]ire, par la mcfure de la réfra^oa > 
félon laquelle les r^yoos,, qui pafTent 
de Tair.^ans l'c^u, oi^.dans le verre, 
font rompa$. . Apr^ oda» il àonnp 
4c$ regle$,;parlesqaeUe$îon pcattrogr 
ver les poims clans lefqneU les rayona 
fe raiTemblent, oa (è diffipent ; lors 
qu*ils traverfent divers, moyens , foit 
que la fuperficie en foit plane » o^ 
Iphertqae. Mais comme dans les. ver- 
res, qoi font ipberiques des dea^ cû* 
tex, on fpheriqnes de Tw & plaru^ 
de l'autre, les rayons ne fe ramaûcor 
pas exaâemem dans un point , mais 
feulement à peu près ; U Auteur a re^ 
cheriçhé de coint»ea chacun i de ces 
r^r^s s'écarte des autres. AprèiSt qçt 
la, H exat^ine la djfppruion des yeiM^ 
& recherche dequellemanier/s onpeu( 
cemedier à leurs défants; tclqia'eftcQ- 
lui de ceux qui ont la vue courte, & 
tels que font ceux des yeuz des vieil- 
lards. Cela étant fait, il examine les 
effets des verres lemicolainef , & donr 
ne au long la osaniere defau'edebo^r 
nés Lunettes à jlongiae vue. Mr.iV<ii«- 
iom ayant fait des découvertes oonfide* 
râbles, tonchamladiffipatÎQn desra*^ 
yons dans Uréfraâio|i, M.JmygeMs^ 
q4jH nMtpit pa&de.ceux.quî i^eftipaent 
<m l^w pf0pfes.jnvenâon& » s!en <« 
O 6 fer. 
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%H BIBLIOTHEQUE 
fervi, en âbtndoDnant quelques ânes 
des fiennes, & ici & dans la fuite, où 
il traite des verres des Microfix>pes. 
Ch ne peur edtrer en aucun détail de 
tout ceci, parce qo^on ne pourroîten^ 
tendre lesdémonftratidnsde TAuteur, 
fans les rapporter toutes entières. 
' Le (econd traité de ce Recueuil con- 
tient Part de former & de polir les ver- 
tes ,' pour les Lunettes à longue vue. 
hk. thygms Pavoitéait en Flamand, 
«ppflrenimetit pourfervir aux Ouvriers 
de cepaVs ; mais Mr. Bonbaven^ Pro- 
fbi&ur en Médecine à Leide , sVft 
donné la peine <le le traduire en Latin. 
Le tfoifiéme traité étoit écrit partie 
en Latiti, partte en Flamand , & ce 
qu^il y avoit de. Flathand a été mti 
en Latin , par Mr. Dmêmesmh Ce 
Traité concerne les Coititimnes^^VLt Vun 
voit quelquefois autour du Soleil ou de 
la Lune, & le$ParbeiieSj on faux So- 
leils. L* Auteur explique fort heureulè- 
nient ces phétiomenes , en foppofiint 
eii l*aif^âàsgouteS'd'eatt, qui ont dans 
leur centre coomie oti noyaode g^ 
ce, oudendge. Ce traité étoit im- 
parfait, & l'on a tâché de fuppléer ce 
qui y manquoit, autant qu'il a été pol* 
ifble, par les remarques querAntenr 
«voit écâu» là^deffos etf Fnnoditf, fiir 
^^ • rhif. 
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CHOISIE. 3if 
n^iftoire tfânc Cêuromtê obfervée 
à Paris en 1667. Ce forent Tans doate 
les mtmes, qa*il enroya à Hemii OU 
Jemhufiy Secrétaire de la Société Ro 
yaledeLondres, en tôyo. ÔnfàHï a 
itïCerées dans fti ASes PbiiofiphifMefj 
au mois de Jain de la même année. 

Le quatrième Traité * eft une dé- 
monftration des règles du mouvement 
des corps qui (ê ckaqueni , & qui fiit iQ« 
ièréedans le Jottf Mal âesSaïuam de Paris 
le 1 S de Mars de Tan 1^69. 

Le cinquième traite de la force ee$ii 
trifitge ^ ou de la force avec laquelle 
les corps , qui tournent autour d'un 
centre , tâchent de s^en éloigner. Ce 
Traité ne s'étant pas trouva danil^ûp- 
dre, auquel il devoit être,- ceux quiljs 
pcIbHent Pont rangé autrement , & à 
^peu près félon Tordre, qui fë trouve 
dans les Tbeoremef de la force centra 
g€ i que Mr. Huyieut avoit publiez lui 
trÀmOi i la iîti de fon îivre des \Pem^ 
dules. On avoit inféré dansle Joomat 
^•Rsrlsdtf^xg: Ma^-MDCCL une 
<C#îi^ue de 4uelqut!S> proportions de 
l'Auteur ; mais on fait voir , dans ta 
ptihct^ que eêtte Critique étoit mal 
fondée. . ^. 

. O7 .Le 

'data la Aâa Pbilofophica à\jÊngletnfe. 
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LfC dernier Traité eft la defoipcîon 
d'une Machine, par laquelle on peut 
voir le mouvement des Planètes autoar 
dn Soleil» & que l'Ânteor a nommée 
^tOomaie Plaaeiaire. Il fit faire ce(te 
machine en MDCLXXXIL Mais 
la de&ription qu'il en avoit faite, appa- 
remment à dei&in de la publier ^'é- 
tant trouvée imparfaite, parmi f^a- 
piers* il la faUa conriger, & fuppléer, 
par rinfpeâion de la machine même. 

On en voit: la figure , & la dilpo^ 
fition de toutes fes roues â la fin du 
Lfivre. Il y a anffi quantité d'autres 
figures , dans tout TOuvrage , qui é- 
toiem néceSice^ pour rintelUgencei 
des'delcriptions &des d6monftritions> 
qui fe trouv^ent dans l'Auteur. 

Ceux qui font cuciieux de ces fortes 
de chofes pourront voir ici d'un coup 
d'oeuil , dans la ûgÊse 2. de rAtOomâk 
Plêmtain , les proportions qu'A Y a 
entre le Soleil & les Planètes. Les 
voici exprimées^ en peudemots. 

Le diamètre de l'antieaa deSaJBorne 
«ft au diamètre du Soleil, coomi^ ii» 



'ii, 



; diamètre du même anneau eft 
au corps de Saturne, comme 9* à .4. 
Le diamètre de Jupiter eft au diaûie- 
t^dttSodejl.GQiipie. 2.,iixu v. . 
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' Lit dlamctce de Miir» eft aa diame- 

ire damkûcJkâitiv cumaie i.à 166. 

hc diamarp^de U Terre > comme 

-1. i,}i,o. . . 

. Ledifmeu^deVteaua, comme i.à 
.84. > •-. ■• :; .,. 

Le diame^ede Mcr^f^re^ comme k 
i 308. 

Ces eiaâes dtmpofioDs font des fruits 
;da &)in que Tun^aet^ dQ cuUivier TA*- 
:ftroix>mifi9 &.dc.perfeâioiiuerr(iriit9 
Aire dés, Telelcopi^ ;• ç^ Stoa Cs^H* 
mem ks Anciens u^pi, Qcfe iervoi^ 
que de leurs, yeoi^ «e.pouvoient rien 
dire d'ailuré ta - délias ; mais ceux^f 
méme^ qui n'ont jemployd que des Lu- 
nettes^ ^^dioerçs, t^'qnt pa^, p^ appro- 
cher de cette" ex aâitnde. Par de meiU 
lentea hypothefet, & far le mofCfi'des 
Lunettes à Ipngiie vue, €)n a phisper- 
feâionné rA(lronomie;qae Pon n'a- 
voit -iait auparavant, en plufieurs mil- 
iiers d^oées; 

: . Ceiax i, .qui verront TAutooiate de 
Mr^HijfgMS^ .ou qui en fétont faire un 
fonUaUt, verront, par le moyen de 
feo de ;ronas , fiir une fu>>ccâcie plaito, 
de quelle manière les cinq principales 
Planete!s fe meovent autour du Soleil, 
&'la Ldine autour de laTene, en aa- 
laat. de,teito:.qtiçUc9: la &ni dans te 

Ciel, 
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328 BIBLLIOTHEQUE 
Ciel, pa? des cercles ex€emrtqiic&,qot 
repréfentent là véritable dimenfion et 
la fitoadon des célefits^ à^ atec la mé* 
me indgalké de mouvemem , )>ar la- 
<]aclle elles vont plus vtte, quand' el- 
les font moins éloignées du Soleil; 
fans onUier même la petite déclinai-' 
Ion , par laquelle elles s'éloignent da 
plan de rEctiptique^ on de Torbitedc 
là Terre. Pftt-là oti voit les fitoiMions 
4es Ptatwtet non ftolethent pour te 
terns piéftm^ mais' encore ponr Tave^ 
ni^ ^ pour Id palfië ; A: cd» d'amant 
plus fenfibtedient, que la machine eft 
plus grande. 

•' ARTICLE XU. 
< Rimaraues fitrJa. u, Afolm« de 

- s.jmriN MARTrR. 

IL a paru à Oxford en 170a une 
nouvelle Edition de cette Apologie 
«» 8. en Gcec & en Latins jmkalée: 
S.Jupni PifHefiflUis^ MntfriiJlfâk- 

5 ta 1 , frv Cbfifiêmtit ai > J bOsmkmm 
?imn^ dm, Laàfa.]osaï» Laogi veiifiê" 
me qftampinréfms $m hcit c»m3a^ J$A* 

S nais ememUiMftUmf ^ miis Rob. ae 
cnr. Stq>hanorain, PcrionSy BtUix^ 
:57lbmgii^aUgeii:,.il9lIoltii,. Gafin- 

bo- 
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boni, Montacutii , Grotit, Salmafii» 
Valefii, Cocdcrii , plmrièmJfueftdviSéÊd* 
étais ; aAuxis infi^tr ad €akem ëébn» 
tatiombus LgQgi & Korthotci ; ^fitiif ijpi 
i^trà hangi' prafati^fge ^ jmdfitmmam 
tju$ Afoîaghe tnarrAvii ; édita à ]0^ 
ANNE ERNESTO GRABE. Ce- 
lui qui apnbHé cette édition' a fiiitâQ& 
G une Dfflcttation far S. Juftm Martyr 
& Tes Ecrits , & en a recueuilK les fta^ 
ifients, dans lé Tome I. de ConSfi' 
cilegium des Pères dit II. Steele , qui 
a aaffiâéimpriniéà Oxford 9 Idfliéme 
année. Ceux qui roodront s*iirftruire 
à fonds de S.JuJlm Martyr & de fea 
Ouvrages pourront y avoir recours; 
auflî bien qu'aux autres Auteurs ,■ qui 
pnt écrit de ta mtmz matière. 

Mon deflcin n'cft que de dernier îcî 
quelques remarques , que j*ai faites fur 
le Texte de S. Jufiin & fur la vcrfion 
Lfatine de La^rgus; en relifant (a pre- 
mière Apologie , dans cette Edition. 
Cette pièce elt confiderable, nonfeu-' 
lement par fon antiquité, mais encore* 
par la defaîption que S. JuJHn y fait 
des AfTemblées des Chrétiens de fon 
icms, & de tout ce qui s*y obfervoit. 
Je fuiyrai la divifion des Chapitres , que 
l*on y a marquez, à caufe de la com- 
modité. 

I. Att 
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3-30 BIBLIOTHEQUE 
. h AaCh. H. S, Juftindit que U 
(irntt JlmfimJiâe , nmfetUemeni ftTJ 
mefiut$ fasfifkire cettxqm ont fait , ok 
wjiigné quelque cèûfe d^injtffie ;. «aV ek 

^A«A9(99 , »«?• Vm'VC «Tf lAv'mf t & ^ 

JlUass que celui qui aime la vérité doil eu 
UuU numiere , qmmâ on le meuacercH 
de U men^ préférer ymeme à fa propre 
Viei ^ Mre^ défaire descbofes itfiet. 
La.conftmaloQ cft ««>«ï^ «e?' ^MS^ 
,fp)cni.^é^ti^ &c. & il eft irifiblc que 
^v;ci l*ame fc prend ici potir la vie y.. 
ftîon Tùfage du Vieux & dia Nouveatt 
Teftamcnt, Cependant Langus a tra- 
duit : Ferùf» etiam modis omnibus^ pne 
fita quôfue^us- anima^ veri amatorem^ 
wfi mon iu$eutetur , utjujla dkat ET 
faciat eligere oporUt. Cette verfion cft 
afliirément plas obfcareqaerOrigînàl, 
pc ne lai répond pas aflfez exaâement. 
ilfaadroittradaire cnlMini Sedetim 
éum qui verwn amal oportere omni ror 
tione^ etiam quamvismors ititenderetur^ 
fua tpfius vi$afr4^erre uêjufla dicatl^ 
faciat^ Il Q*eit pas befoin , dans une 
verfion, de fuivrejuftement Tordre des 
mots i au contraire comme on ne la 
feit que pour aider à entendre TOrigi- 
nal, il faut abandonner cet ordre, loi^ 
I qu'en 
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CHOISIE. 33 1 
qtf'en râbândonnant on exprime 
mcnx le fens & la conftruâion ; pour- 
Ta qoe le génie de la Langue , dont 
ion fe fert , le permette. Il ne s'agit 
pas', dâns-aneTerfianLacine, queTon 
met ) côté d'on texte Grec , pour ai- 
der i Pentendre, de faire des périodes 
arrondies , & dont le verbe foit à la fin, 
autant qn^jlfecpeut ; mais feulement 
de parler clairement, fans commette 
âe» barbariOndi inutiles. D'ailleurs 
Lattgfft ne donnoic pas ici une Ver- 
fion , où il recherchât l'élegance ; an 
moins il n*a pas &it ce qu'il auroit fal- 
hi faire pour cela. Ces remarques <« 
tant une fois faites, on ne les répétera 
plus. 

M. Çh. m. SiToH nef€0t9nyai9^ 
vre de rien (de mauvais ) la droite 
Kaifoft ne diSe fas quUl faille , i caufe 
à^un mauvais bruit ^ faire tort à des in^ 
nocenr ; ou plutôt à vous mimes , qui 
trouvez à propos de faire des affaires 
X t» TT^y fiant tirif/Hf) non pat jugement^ 
nmis par pajjiàn. C*eft là ce que figni- 
fie mot pour mot la phrafe Grcqae ; 
car f5P«y«f , dans le langage du bar- 
reau , fignifioit intenter^ & irp«r/ii^-m 
des procès ; ce qu'on exprime fouvent 
en François, par faire des affaires. Je 
ne le prouverai pfts , parce qu'on pour- 

. -. ra 
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331 BIBLIOTHEQUE 
ra s'en tnfloroire dans ks Diâionaires^, 
il cm ne le fait pas. Cependant Laur 
{^ a traduit^ par conjcâure, mal0im- 
firre^ au lieu de Jétem inUnd^€,^ o» 
qaelqoediofedefembhible. G'eftce 
que les paroks foirantes conârmeat 
manifcûenient ^ où Ji^m parle de 
«r^jBA«<ff« qotfignifie ci^^9lf0»>oQ)Gom- 
me LMgus Fia tradoit , injm vcanéà 
rêHê. : ^ . 

IIL C^fii nm, dk Jnfti^W »«- 
me Chapitre » iefmrmr À M$ bfmnie 
k nwft» de sUnftrmtr^ de notre cwimU 
Êsf de notre do&riney iWç ùvrè^ ^ #y- 
f éi% S i9wn^ w^ijforw», ^rf* «^c^e/*»;:,^ J ^» 
irA»/»fMA5rtTOfA<W?«if« «utS», Wcj7»*ç#^ 
Au'w^f « Ôtf f r«r f wCcar * il faut lupplécr 
M« après i'aw« coiiiinedcJ3«*/ l^Memar- 
qué) »o«i ne foiyomi fmtis fm Ui fimtet 
que fommeUrmi Us perfmnes avenus 
d'entre emx^ qui croyeni devoir iffiorer^ 
qui nous regarde^ LangusztX2AKÎ\t\nenO' 
iis iffis accepta fer/smus fuppHcia e^rum 
deliaorum ^ qua ballucinautes illi com^ 
mittunt^ quife tes noftras igtorare ejci- 
Jîimattt. Premièrement ces dçrnicrcs 
paroles , ignorare exifiimant , n'ont point 
de fcns raifonnable ; & ceux qui fa- 
vcnt le Grec ne peuvent pas douter 

qœ 

* Uy il une omiJfioH UuSe fembidUt t$ 
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CHOISIE. 333. 
ipxe nfit^ofmf ^HiTf ne fignific ici la 
même chofc qoc s\\ y avolt •« ht i^ 

très-fodwit, pur rmâfiirif, ccqnclcs 
JLatms exprimant par le Gcrundifi en • 
forte que Juàfi a dit ici iy^ùh.^om' 

paç à^dtrt étreredfvaUede U pknùim 
d'f»èknk\ mais finî^lciftcntfJi.Aff/)iï.; 
w. CcftuneexprcffionGrcquc très- 
CQitmwte , à dont les diàwnaîres 
foûrniflènr aflfet ^exemples. On en 
trouvera un ci-dcflbus , dans la remar- 
que V. Il fàlloit donc traduire • ne ' 
fro iis pH'fb^inHrti iptf^anda effe pul 
ianty PoenarfirofmaitorMmaud^ieçuUeH. 
«Sî ^f «r»»'. \hfiin veut dire qtfe 4es 
Chrétiens dévoient faire connoîrre leurs 
moeurs & icari femimens , pour ne 
pas être punis, par PigHorance de ceux 
qui ne croyoient pas erre obligea de 
^rifetmer dc'lavie& des dogmes des 
Cwatiens; '& qui méritôicm eui mé- 
; . xhei d'être châtiez , à caufc de leur' 
conduite injuHc. Le fens eft net A 
clair , & fondé far rexpreffion Greque. 
Jl ne fiiut pas donc changer a^T#7$ en 
#^«}, comme le veut Mx.Grabe. v 
I IV- Vimfofttimd'tmnom, dïtjuftm 
; on 
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5J4 BIBLIOTHEQUE 
un peu .pins ba^^ «V/1 jugée ni botme^ 
m mauyaifi^ fans les adimsque ctnt/m 



X^|0/ a tradajt mot poai:,2not:^if« 
;/^(^#> fkh[ nifi^n iffum eadm^tus ; ce 
<}ui àc iigpifîe rien , ' en Laiin. On ne 
Pf^ut pas toujours ciprimeren Lada. 
lés phrafes, métaphoriques des Grecs* 
Il falloit traduire : Sin^faâis nminum 
fptefiatifftbjiàis , ou mnimlm J^nàfi-^^ 
eatis^ 

V. Un peu plus Jbàs, il dît encore^ 
en s'ad^efTahtaux £mpere^rs: fWJ^* 
tf ^ craindrf qu'yen pm^jfanS injufUmem 
ceux qsU' $»e fimt Cùifyaincus de rien ^ vy 
%|) «ffi^«p.9^^sTr, vQtfi ne jiÛYeXf pfi^ 
nispar là Jufiice Divine ^. Car c'eft ce 
que 4(j6:», fignificen cet endroit Voyez.' 
A€I..XXV1II. 4, & ce que l^slnicr- 
prêtes ont dit làrdeflus. Au lieu de 
cela, LangMAM^àmi: ipjljure débitât 
luatispçenat; ce qui ne le pouvoit pas 
dire, parceq^eiespiçpçreurstf^oiênt 
refponfables à personne de. Ifûr, con- 
duite.; Tir<î/«?i n*cft pas un âatî£'ahïb« 
lu, comme parlent les Granimairicns, 
mais il eft régi par le verbe qui fuit. 
Juftin pour dire juftement a accoutu- 
mé de dire cV ^Vj», comme il paroît 
par l'Indice de iV/^»r^?, 

VI. Dans 
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m Dans le Ch. IV. Jf^m ,dii en 
|}^rlao(: des Poë|ç$ : quUls diffa»Hw$, m 
acp^euiijupiténj comme im.iuxwrà^u»^ 
OHM Ml^im¥^., Il f a MwyyixÀiim'^ 
qw:,l4af^,M9^mt éinpletnqm ff:<?r 
W#i«^« fta4kaq^e»«w(U£piûccoai* 
olanémem ^o»lrr 9 dans la coropofi^ioi^ 
dc$ vprbes. Q-dcflow^ ^ Qi,^yi\^ 
ifi^évrf^f/^ fignifie clair^mçnt ^^ f iv/^4 
cornow i^^«w l'a l)içn ftiati. ilj &iHr 
4]i|< foecicc haoune ait plâtàt îra$iaa, 
câomme il crjG(fpit;aae 4a/ chofçle de^ 
màndoit, qui^ $amé for une connoif; 
iàncè aiCirée &jezaâ:e de la dgniiica^ 
tion propre des mots Grecs ^ & c'eft 
ce qn^eû arrivé à piulieurs de ceni, 
qui poasont traduit les Auteur^ Greqs, 
en Latin. 

VU. Au Chap. y. JuOîn dû qugfei 
fgfjuivais Démo^ ont autrefoss apparu ^ 
qtfiU pnt 4:^mmpdes adultéra avec des 
fef»meî , currompu des garfons , ^ fait 
dgs^ châjis qmfaifoiet^peHr.jmx bomfnes^ 
ei^'.Arte que^jesfx^ q^i^n^ jugeoient pas 
J^ Uurs aâiç^Sffar Ik^aifon^ en éUient 
JhKfTÎs^ ^ qù^emportfzfar la crainte , 
^cf ueJaçbaM$ pas .que c étaient de mau^ 
^ais ùimms ils les nommèrent Dieux , 
g«f les ^pellerent des noms dont chacun, 
^ ces Ùemons Ce fomm^. , ^ ^ , 
. Citie opinion, conccrçaptjes'P^-, 

' mons 
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mons , commettans des adalteresaTcc 
des ftmmes, e(l fondée fur Gen. VI » 
4/ mal^emendo. Cependant les plos 
anciens Pères Tont débitée comme sf« 
farée, les ans après les antres , amâ 
qae'Mr. Grabe Ta remarqué dans fies 
notes Çmlc^Spkikge des PP. do I. 
flédc- Voyet atiffi les Dogmes Théo- 
logiques du P. Petam Tom: III. dans 
fdn Trfaité des Anges Liv. IIL c. i. 
oà'^H' rapporte lenrs paflàges tùOÊWà 
loriç; Il'^ft vrai qeé PHTwt &, Jofeft 
avoieht'àufli (bûtenn ce fentiment, ap 
yant eux ; mais il eft fiirprenant qu^ils 
fefoient copiez, fans examen, les uns 
les autres, pour débiter une pe nKe fi 
éloignée delà vrai-femblahcè , &fi 
mal fondée. CeU. Ait voir quIJ ne 
faut pas tant vanter le conrentemcm 
des Percs, en rrtatiercs de Théologie; 
puis qu'ils confcntent en une chofc 
qtfils ne favoient point, & qui h*étoit 
fondée fur rien: Oepcndant cette hy* 
>othefô étant iinê fois établie , JmJU9 
Pa trouvée commode', ^bot rendre rai- 
fon des adton^ impudiques que les 
Poètes ont attribuée^ aux IMeux; com- 
me fi cVtoîcnt de mauvais Démons , i 
qui les enflent commifes fous des fi: 
gures humaine^. La pehfée de Lm^ 
*«^^ I qui i crû que la plupart des 

Dicoi 
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Dieux des Grecs & des Romaini nV 
toient été que des hommes, parce 
qu'on leur attribue conAamment des 
aâions humaines , & qu'on les fait 
naître comme eux , me paroit beau- 
coup mieux fondée ; comme il (croit 
facile de le faire voir. Cela étant, ils 
ont pu avoir des enfans , comme les 
autres hommes , pendant qu'ils ont été 
en vie $ & fi Ton a dit qu'ils en ont 
eu, depuis qu'on a crû qu'ils étoient 
au Ciel, il y a bien de l'apparence , 
que ce n'cfi qu'en conféqucnce des 
tromperies des Prêtres & des Prétref- 
fes, comme on l'a fiait voir fur le vers 
940. de la * Theogwied^HeÇiodc'Dtm 
la fuppofîtion de Juftin^ on auroit de* 
mande fi les mauvais Démons avoient 
eu autrefois des enfans , d'où venoit 
qu^ils n'en avoient plus ; & d'où ve- 
noit encore que cette féconde forte de 
Démons, qui étoient ne2 de femmes , 
comme Herct^e^ Bacebusta les autres ^ 
n^avoient point d'enfkns après leur 
xnortt^C'efi le raifonnement, que d'au- 
tres Anciens Chrétiens ont fait avecji;- 
jftice contre les Payens ; pour fe moquçc 
de leurs Dieux , & pour faire voir qu'ils 
n'avoicnt été que des hommes. Voyez 
Tom. II. P entre 

* VoycTi l*EditioH ^jlmflcrdam de Part 
MDCCI. 

Digitizedby Google 



338 BIBLIOTHEQUE 
entre autres Laâance Liv. I. c. i6. 

VIII. Il y a une étrange tour d'cx- 
prcflîon & qui a trompé bien des gens, 
au Chap. Vlll. où après avoir parlé de 
Dieu le Père, il s'exprime ainfi : Mais 
n9US le fervom Çjf nous l'^adoronSj ^ fm 
Fils qui tjt venu de vers lui , ^ qui 
mus a infiruits de ces ebofes , {jf Parmie 
des autres bons Anges oui Pont fuivi ^ 
qui lui rejjemblent , Çy Pefprit frofbeti- 
que ; les bonorani en faroles Çjf en véri- 
té. J'ai imité la condruûion du Grec, 
où les verbes de fervir & à^ adorer fc 
peuvent, felon les règles de la Gram- 
maire, ^apporter a P armée dis Anges ; 
de forte que* fi S. Jufiin avoit voulu 
dire que les Chrétiens adoroient le Pè- 
re, le Fils, les Anges, &le S. E(prit» 
il n'auroit pas été befoin qu'il parlât 
autrenicr)t. Cependant il paroît^ par 
d'autres paflages de 7«j^/>r, qu'il rcgar- 
doit le culte religieux, comme un cul- 
te que l'on ne doit rendre qu*à Dieu 
feul ; & d'ailleurs il eft étrange que 

5 /«^/«ÎTifcre ici les Anges, entre le tik 

6 le S. Eprit. Auffi Mr. Grabe croît 
qu'il faut joindre ces mots' (îf Parm/e 
&c. au verbe a inftruit. Ainfi S. Jujlim 
dit ici , par parenthefe , que le Fils a 
inftruit non feulement le genre hu- 
main, mais encore les Anges. Par crf 
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chqfis i\ entend ce que JuJUm a dit au* 
paravant de Dieu & de Tes vertus'. Il 
croyoit en effet (}ae tout ce qu^il y a 
àe Natures RmjonnâbUs tiroient du 
iio^(, ou de la Raifon fupréme, co 
qu'elles ont de lumières. . Mais il faut 
avotier qt:^e cette parenthejCe ellinferée ici 
d'une manière âuez duré, & afTez hors 
de propos. Que dire à cela } Autre 
chofe, ce me fcmblc , Gnon que/«- 
fiin n'étoit pas un homme , qui fc 
piqo&tde beaucoupde netteté & d^ordre , 
4c qui ne voulût rien dire, hors de fa 
place. Mais il faudra fe fouvenir de 
ceci, aubefpin, &fe bien garder d'ad- 
mirer des. chofcs, auxquelles il faut 
faire grâce, pour les trouver bonnes. 
IX. AuChap. VIII. après avoir par- 
lé de la réfurreâion, il ajoute : Que 
^fUilcun nous dU oué cela efi incrojatfle 
i?, impoffible^ ce ffeft là qu^une erreur 
qui ejl pajpe de Pun à ï*autre , & qui ne 
mérite aucune punition ; pendant qu'un 
ne nous convainc en effet d^aucufie ivju* 
. fiicel ih i tfXccjti içif «AÂv 5r^4« i-n^*» 

Il fii*y a rien de corrompu , ni de tron- 
qué dans ces mots, comme le foup- 
Snne Mr. Graèe. U faut feulement 
ifcntcndre les paroles , que Ton a 
inférées en caraôcres Romains; car il 
P 2 cft 
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340 BIBLIOTHEQUE 
eft vifîble, qa*il veut dire qae fappoiii 
que la créance de la réfurreâion fût 
faufic , ce ne fcroît qu'une fimple er- 
reur, qui ne portant à aucune mauvai- 
feaciion ne pourroit pas être punie, fe- 
lon les Lois. 

X. S. Juftin fc déclare par tout , 
comme font les Pères de ce tems-là 
pour le franc-arbitre. Comme au corn-- 
mencement^ dit-il au Ch. X. il nousfi$^ 
hn que mus n^ étions pas , mus croyons 
auUI daiffsera faire pari de PimmorUliiê 
C^ de fa préfence à ceux qui auront choè* 
fi ce qui lui ejtagreaile^ parce qtp ils Pém-- 
font choiji. Il ne dépendoit pas de noms 
i^être au commencement ; mais il nnst 
perjuade defuivre ce qui lui eft apeaêU ^ 
par choix Çy par lesfaculfex, raijonnakles 
quUlmus a données ^y nous engage ainfi 
à avoir la foi. Mais il parle plus tu 
long de ceci au Ch. LIV. ou i lapag. 
80. de l'Edition in folio. 

XL Au Ch. XIII. après avoir parlé 
du Ad7«$, ou de la Raifon fupréme, 

il dit I * ^ct7i>itKa7ti7vy )(^ ^KinoTeCTûf mu- 
%«yS(> H'^^'^ }4vinjffui& 0Mf, 4?W*« tiiik» 
ft£f <>ii' Langus & Gelenius auhcu de 
éf »o»,ontcrûqtfilfalloitlirc v,&ont 
traduit en ce fens : quo regaliorem ai" 
quejujîiorem^ pojl geniUrem Deum^wê- 
vinms neminem. Mais pour cela ilfaa- 

droit 
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droit lire «a comparatif ^MiXuÛTiff 
& ^»Mcrfp»f, Que fi Ton veut retenir 
le fupcrlatif , il faudra lire h & effa- 
cer h^vei, à traduire : quemregjuo di'^ 
gmjjinium ^ JHjîijJimum ejfe , poft geni* 
Urem Deum , n;ymus, 

Xll-]Au commencement du Ch. 
XV. «A«J»r«|«fcit«ir ne fignîfie pas v^- 
rs proponimus^ comme Langus Ta trt- 
àxxiijt mais aqua petimus. Voici lefens: 
n9us pourrions y conUnts'àt cc\2Ltffy rien 
ajQÛUr^ dmi la ptnf/e ([ue nous deman- 
dons des chofes jujies ^ équitables. Car 
«A«5v'«, vréU ^ fignific fouvent éauHa-- 
èle. Les Chrétiens ne demandoient 
tien que de jufte & d'équitable , Ion 
qu'ils demandoient qu'on crflt en J#» 
fus-Chrift , parce que fes Prophéties 
àvoient été accomplies ; comme S, 
Jujtin venoîi de le remarquer. 

X I II. Au Chap. XXIV. S. Jujlin 
prouve l'immortalité des âmes, par 
les évocations Magiques qui s'en fai: 
forent aflèi communément, p»rmi les 
Pavcns. Si cela ne prouve rien en foî 
même, fuppofé que toutes ces évoca- 
tions ne fuirent que des tromperies ; 
le raifonnemcnt de S.JuJïin <toit au 
moins bon contre ceux, quicroyoic'nt 
qu'on pouVoit effcaivement évoquer 
te âmes des morts; puis qu^cllcs n'au- 
P 3 roient 
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34i BIBLIOTHEQUE 
roicnt pas pu répondre , fi elles nV 
voient exiflé, après la mort de leurs 
corps. Ainfî c'dtoit au moins un ar* 
gument ad hominem y comme Ton 
parle. 

Il fe fert dans (on dialogue avec 
Tryphon p. 333. de Thiftoire de cette 
femme, qne Saîll pria de lui évoquer 
rame de Samuel I. Sam. XXVIII. 
pour prouver la même chofe. Sup- 
pofé que cette fenune trompât Saûl & 
qu'elle fît paroître un homme appodé» 
aulieu de l'ame de Samuel ; on peut 
au moins prouver par-là, que les Juifs» 
auffi bien que les auues Orienuu , 
Cfoyoient alors l'immortalité de l'ame; 
& c'eft peut-être la meilleure preuve » 
que Ton puiflc tirer du Vieux Tefta* 
inent, pour faire voir que les Andens 
Hébreux n'ont pas été fims etperancc 
après la mort. 

S. 'Jujiin croyoit auffi , comme il 
parQit par le même Chapitre, que les 
âmes (jes hommes morts entroient 
quelquefois dans tes corps des vivans, 
comme les Démons ; mais il n'en ap- 
porte aucune railbn, comme en tSa 
on ne, fauroit le prouver. 
. X I y. ,pans le Ghap. XXV. il fe 
fcrt d'un raifonncmcni remarquable , 
pour prouver au moins la poffibilitéde 

la 
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la r^furrcâion , & pour faire voir 
qu'on ne la doit pas nier, feulement 
parce qu'elle n'eft pas vrai-femblablc. 
Voici à quoi revient fon rai fonnement. 
Sappofonsque nos Ames, créées im- 
médiatement de Dieu, fans être unies 
à des corps , vifTent une goutte de li- 
queur, commccellcdont les hommes 
font conçus ; qu'on leur fît voir auflî, 
dans quelques peintures, le corps hu- 
main , & fon admirable difpofition ; & 
qu'on leur dtt que de cette liqueur il 
pourroit naître un corps comme le 
nôtre, pourroient* elles le croire, fans 
l'avoir vu ? Affurémcnt elles auroient 
bien de la peine à feperluader rien de 
femblable. Cependant cela feroit très- 
véritable. 

* On peut faire le mime raîfbnne- 
ment,lùr les graines de toutes les plan- 
tes. On montrer oit en vain ces grai* 
nés i des Etres ihtelligens, qui n'au< 
roient jamais vu de plantes , f com- 
me pourroient être les' habitans de la 
Luiié , s*il y en a ;' pour leur perfuader 
que de ces graines il naît dans la Pla- 
nète, qui les éclaire de plus près, tou- 

P 4 tes 

* DigrfJJionJe/t^kur (Je U B.C^ 

"f Mr. Huy^ens , dans /on Cofmotheo-^ 
ros , apporte des rai/ons ^ui prouvent qu' il ny 
a feint de plantes dans la Lune, * 
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344 BIBLIOTHEQUE 
CCS fortes de plantes, dont on learfè- 
roit voir les peintarcs. Celles de ces 
Intelligences , qoi croiroient le mieux 
raifbnner, rejetteroiententieremeat ce 
qu*on leur diroit ; & cependant elles 
fe trompcroicm, comme nous le vo- 
yons. 

La vérité cd qae la poflibilité eft 
fondée for des idées très-claires , car 
rien n'eu poffible, qaeceqaeronpcot 
concevoir , f comme les Metaphvfi. 
ciens le montrent clairement. Mais 
la vrai-ftmblance * n*efl appuyée qnc 
far l'expérience , & noos ne croyons 
vrai-femblable que ce qui reflcmble ï 
ce que nous voyons , ou que nous a- 
vons vA. Ainfi un Philofophe Payen, 
qui dura raifonner , avouera bien 

3u*il eft pofSble que la Divinité 
onne de nouveau des corps aux A* 
mes de ceux qui font morts; mais peu- 
dant qu'il rejettera la révelatioUt 
il n'avouera jamais qn*il foit vrai- 
lèmblable que cela arrive , parce que 
Ton n'a jamais dit^ quMOiche, qu'une 
nation, ou qu'une fiîmille foit reflTufoi- 
lées,ni même qu'un feul corps entiè- 
rement pourri ou réduit en poudre ait 

été 
t Fh^K k Ch. vni. àe k i.P. JeUlê^ 

♦ nsniK le Ch, xir. it rontpiogîe. 
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é|^ tâ]^>li. NâniiDpiQS oa 00 peut pas 
4ûc^ faDS€ittft¥ftganc€, que n^ecx-> 
periçncç, oa ceUe du genre huinaia 
en gênerai > foit la mefoie <]e la vrai- 
femblancc de tous les <venemens;cac 
cofifl quelle certitude en avons, nous? 
AiicuDc aiTar^mem. 

Jl arrive fouvemdeséj^enemenspeo 
vrai femblabies , dans les cbofcs qui 
dépendent de Terprit & de la con- 
duite des hommes y parce qu'ils font 
extrêmement irrégaliers; maisoen'eft 
pas dç quoi il s'i^it ici. En des cho^ 
îès, ^ui ne d^cndoiem pa$ de nou^i 
il efl: arrivée quelque fois des évenc'- 
fnens., qu'on auroit jugez tout à fait 
contre la vcai-fcmblance^ Par^acm* 
pie, /ftignoii§.queîIor«»qjiQjM.ôn^JSci7 
finei^ içfufirQrift. vintiauripond^ ^ 
4Vo fût *llé dire à npt J^f l>ipii- iç* 
.flruit dans i^ Lpi .;, qi^fiJ ,#fOit v^^ ji 
Jerufalcm de rÀrabicj.dc$ Mages, qui 
dcmandoîent ou étoit le Rqi des Juift 
nouvellement né ;. parce qu'ils ar 
▼oicnjyû une étoile airaordioaif^<lans 
leur pais, qui leur aivpit apn$ qu'ilé- 
toit né cri Judée un enfant^ qui fe- 
roit , quelque jour un Prince tout 
extraordinaire; de forte qu'ils avoient 
jpgé à propos de lui venir rçndce hom- 
mage. Ce Juif prévenu avec raifoa 
r s conr 
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346 BIBLIÔT^HEQUE 
dbntre les fiipcrlBitotw'Ô les iinpoife- 
resdéla Mé^\eyConàiitn&étdàml»l/A 
flc Mdtfc,'aatoil^voùltt&foi# 1. s*il 
étoit «vrai qô'il fa« rênu des gens 
d'Arabie, qui- rtsflciK ce difcours : 2. 
liippôfé <iue cela fût , -fi CCS gens-là 
étoient de véritables Mage^^^ oa <ies 
fagcs de* l'Arabie*: %i ^4îs «voient vu 
vcritablcnïent en Arabie une étoile ^a 
un fen extraordinakè : 4. sll avoit 
paruqu'ilsiavoientvûiinfeinblablefèa ^ 
à quoi' H» avôî^t ^i^onnu qaë ce feu 
marquok la naiflànce d^on nonvcail 
Rei pâtmi fts'Jtffft'Mf enfii»;poH#- 
qnoi ils-- venoicïit lui t énàrc hoihinft* 
gc. 'llàuroit ifotltx qu^on le fatUftt 
lur ces cinq poifttsvwfi» loutfor lea 
qûatW-prcaii«fsv*&É»'i^04#»îrirtuft)Jt 
rien-Mïcr«îte-de'cc qÉ'ôn Itn àUrok 
Tàtokê. '41 cft^Acne' de ^*iinag^cr 
qoeflcfs d>IBcïil«j^ &>qa€llès qoeflions 
'fl'aypQitf>û'&in3, fur chacun de ces 
fkits ,& particulieremem fur là rtianiere , 
quelle qu'elle fût, dont les Mages a- 
voient reconnu ^Id' lignification de cet- 
te étoile. Si on *ne Tavoifpas fatisfaît 
exaâcmcnt fur tout cela, W awoit ju- 
gé pour le naOïns ce qw les Mages 
auroientdit tG(Qf à fait deftitué de vrai- 
ièmblancc: Cependant il fe feroU 
tron>0é.' 

Il 
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Il fmt conclane de là que ce 
qui noQs paroîc , dans les ténèbres 
de cette vie, k plus vrai-femblable 
n'eft pas toujours le plus appro- 
chant.de la Vérité; fur tout lors qu'il 
sTaf^tde chofès, où la Divinité, ou au 
moins des Etres i qui font au deffiis 
de l'efpnt humain» interviennent. 
Quoi donc? dirat-on, oc doit- on pas 
fuivre ce qui eft le plus, vrai- iemblable i 
& rc^etter ce qui rcft nsoinsP Oufiiur 
il préférer ce qui c?jl point de vrai^* 
ftmblance à ce qui en a? La précan.<» 
troD , que Ton doit prcndie en cette oo- 
cafion, c*eû premiaemcnt de .penfer 
toûjoucs que ce qui ifeft que vrai-»finnr 
blable peut être faux , .& n*y donner 
jamaiiuniconlcntement entier & at>t 
fola ; A cB lêcond lieu de bien exami? 
ncr les fondemcns ^ fur losqueli tH 
appuyée H vrat-feipblanee: , que 
nous fui vôns. Car enfin. & en reinar.': 
quant que cesibndemen&.ne font que 
nôtre expérience y nous fentons que 
cette expérience eft fort bomée , nttm 
He:£brons pas beaucoup de fonds fitt 
nos iuniieres préfencçs v &i nous attcB* 
dross que la fuit]e dii;tepisi dévelo|f>pe li^ 
iTériEé f q«c nous tie faa»am' pas^bÎM 
dtemvrîr.^ A\niï un JMf s préy^c^ 
cPafaonl.c6actieies Mages.^ asoiitt èk 

'.'Xi P 6 COIlP 
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«8 BIBLIOTHEQUE 
couvert Y par la faite des chofes (urpre- 
nantes de la vie de Jefas-Chrift , que 
ce n'étoit pas en vain qa'ils étoicot 
venus I pour lui rendre hommage. La 
fuite des fiecles a auffi développé les 
raifons des miracles de Jefus-Chrift & 
de (es Apôtres, en faiûuit voir qa*ils 
dévoient fonder TEglife Chrétienne ;. 
ce qui ne poavok pas (e jfaire folide- 
ment, fans cela. Âinfides miracles ^ 
dont rhiûoire nous auroit p& paroitre 
peu vrai-femblablc , fi nous avions v&» 
eu dans le tems auquel on diibit qu'ils 
anivoienc , nous paroiûènt anjour- 
d*iiui dignes de la Providence Divine > 
a^aufe de leurs faites, & non fenlo- 
ment vrai-femblables, mais toutàfiût 
aiTurez ; parce qœ nous venons que 
la chofe méricoit que Diea intervînt. 
uégfuu erëi vimdùe mdms. Mais on 
ne le pouvoit pas voir par avance ^ 
anffi clairement qœ nous le voyons 
préfentement. Autrement fi nonsfup- 
pofions que , par miracle , Dieu eût âus 
voir clairement à quelcun de ce tems 
là les progrès de la Religion Chrétien- 
ne, & les fruits .quelle produiroit par 
tout rUiHvers ; qni pourroit douter 
^eDceia Çcah ne i'eât convaincu qu'ils 
s'agifloit d'une chofe, qui étoit digue 
&s fokas, àxi£àt\ i Mais il fans finis 
-^'^^ , - •! cet- 
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cme longac digreffion , k revenir à 

XV. Comme 'f$i loiié , avec plai- 
fir, leraifonnemeot de S.Jiffiim^ pour 
prouver la poffibilité delaréforreâioB » 
malgré les préjugez de la chair & do 
fang : îl faut que j*avonë que* je fou* 
haiterois que ni lui, m les autres an» 
ciens défênicurs du Chrtflianifme n*en£^ 
ftnt jamais cité ni la dfhylle , ni H)^ 
dâ^i ; ou les premiers , on après des 
livres fuppofet, comme UPrédicâHm 
de S.. Pierre , à laquelle Mr. Grgh 
croit que S.Juftin eft redevaUe de 
ceue citation, qui ed au Ch XX VU. 
Rien ne pouvoit être plus mal fondé 
que les raifonnemens appuyé! fur des 
livres, dont la foppofitionétoit groffie^ 
re & fenfible. ils n'étoient propres 
qu'à faire tort i la Vaité, & qu'à Ai- 
re dire à ceux d'entre les Payent, qui 
avoient de Mude , que les Chrérient 
étoient d'une crédulité à toute é- 
preuve. 

XVI. AuCh. XXIX. Il cH dit 
qu'Hercule fe jetta dans le feu ^«vj!»^' 
«Av, ce que rimerprete a traduit fitgd 
Ukofum^ aulieu de dol^rum ; car c'eft 
la douleur que Thabit, trenq^é.dansla 
ftng de Ncflè, lui caufbit qu'Hercule 
voulut fuir y 'pat> ftf taorr, & ne» de 
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nouveaux travaux. *• La fable eft con- 
nae. Mats Langu$ ne s'cil patfoave- 
nu ici que r0U$ fighifieauffi ftéqaem- 
ment U dùkUur^ qac le travait Ce- 
paidant il a bien traduit au Çh. XXX. 
flriy9>«$ , ipar debikt ^ tmrbôpu ^ où il 
eft'dfr^C['JëfosChnft;a:gtted Uytu^ 
r9i7F%tnpéç , des malades dès leur naiffamti 
Voyci fur ce motHeJyebius (l Amme^ 
mius , & vous ne 4outerei pas que ce 
ne foit en vain que^ dans Tédition de 
Rohrt Etienne , on a crû qu'il faUoit 
lire fr«^ tfV , ' fnancboSfy ou eftropseTU , pour 
99fvifi9. 11 eft vrai que Mr. Gffahe ap- 
porte un paiTage ièmblable de Jujtin , 
mais l'autre espreâion étant conforme 
à l'analogie & ulitée, rien n'empêche 
qu'il ne le foit fettvi de toutes 4eux. 

Dans le même Chapitre , S^ Jujim 
aijcufe .kS'Paycns de feire;^;^ji^ U 
fréfice (sf le fert de tms les Dieux par* 
ricide ^ fih de parricide. Mr. Graie 
prétend qu'il s'eft trompé & que les 
Grecs ont diftingué le fupréme Japi- 
ter elfe celui, a quiilf otit attri&ué des 
aâioas hurtiaities; m&is , s*il y prend 
garde j il verra que cette diftinâion 
n*e(l ven(¥c qu'après coup» & que les 
Philo(bphes.)4ionteux de ce<que Vaa 
» , i . at« 

& le iK. de U BiU. dé Vfêdore de Sicile. 
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tttribuoit des^crhnc!? i la'DivtnhéfCii 
font les Auteurs. Il n'y avoit dans 
la Religion publique point d^autre ja« 
piter, que celui qui avoit été homme, 
comme toutes les cérémonies de la Re- 
ligion le témoignaient clairement; & 
les véritables Théologiens étoient.lw 
Poètes» tel qù*ftpic Hefioiè^ qcfi a aK 
tribué^ Jupiter te 'qtiej«/îi» en dit ici, 
& qui n*en a connu que celui-là , non 
plus qu*/fcwfrf . C'eft ce que plufîeur$ 
des Anciens Chrétiens ont très^bien 
montré .coptre ceux ». qui . vouloient 
déftWrc le' Paganifmc , par ^ces» di- 
ftinâions Philotbpfiîques , & entre au- 
tres Laâame & S. Anififlin ♦ dans ft 
Cité ffc Dieu. eVft une chofe connue 
& qui n^a befoin que d*un peu d*at* 
tentions ' Aitifi je ht rtl'y arrêterai 
pns^ * je linital ici ,1a première partie 
^c mts remarques, (br l'Apologie de 
S.J^ftin. Je mettrai- le rcfte d'ans un 
aatte Volume , parce que }*ai befoin 
de refpace, <)ui me rcfte dans ceFui* 
ci, pour autre chofc. ' ^ ' » 

Ce que j*ai 'dît de Jnph & àes no- 
tes de TEditlon^d'Oiford-, n'empêche 
pas au refte que je n'approuve le def- 
fein de Mr^ GraieSf. la manière dont 
il Ta éi^ecuté. Je fôuhaite même qu'A 

• Lik IV. c. a;. €T VL c a. Cr fe^f^ 
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GODdnae & qu'il nous donne ainfi /«- 
fiin ep de petits Tomes , jafqu*à ce 
qu'il Tait tout publié. 

ARTICLE XIII. 

Ùu'il ysnn Mondé doâé de VIE , dt 
SENTIMENT ai d^INTEL* 
LICENCE^ queDiemafaH. Ti- 

, ré du II Livic de la Colmologîe 
Sacrée de Mr. G RE W. 

DAns le VI. Article in L Tome 
de cette BMiêihejut Cboifie^ ixous 
avons donné un long Extrait du I. Li« 
vre de la C^fimlogif de Mr. Grwt/^ par 
où il paroit qu'il y a un Dieu, &^ue 
ce Dievi a formé le Monde corporel ^ 
^e nous voyons^, avec qn>: ^geflê 
admirable. Cet Extrait a, iiju^' fouhai- 
ter à ceux, qui n'entendent pas l'An* 
glois,d*en voir la fuite ; qui ne fert 
pas moindre , que ce que Ton a va. 
Les penfées de cet Auteur font G fer- 
rées, ^ en û grand non^bre , qu'il eft 
-difficile de les expliquer en moins de 
paroles y & en un plus pctitefpacc qu'il 
n'a fait. 11 faut néanmoins que nous 
tâchions de fatisfairc ceux qui ne pea- 
.vcjttpas lire rOriginal, & d'abrcgcr 
;:'•■'.. ^ \ -^ . '. . ce 



Digtizedby Google 



CHOISIE. îJî 

ce qu'il dit, autant qa'il noas ferapcf- 
fible, pour ne pas nous étendre au de- 
là des bornes de ce Volume , qui eft 
près de fa fin. 

1. AVANT toutes chofcs , il faut 
faire voir qu'il y a des Subftances Vi- 
vantes, créées &di{hnûes des Corpsj 
Je montrerai donc que leur cxiftence 
eft poffible , que la Raifon demande 
que nous lareconnoiffions, & qu'elle 
le demande même néceflairement. 

Cette exiftence eft poffible ^ parce 
qu'elle ne renferme aucune contradic- 
tion i puis que Dieu , qui eft la caulè 
& le principal de tous les Etres, eft 
lui même une fubftance incorporelle 
& pleine de Vie. Si l'on difoit que 
Dieu eft corporel, auffi bien que tout 
le refte des Etres, qui font au monde ; 
ce feroit le faire une partie du Tout, 
ou de rUnivers, & dire qu*une par- 
tie de cet Univers a fait tout le reile; 
& tomber ain(î dans une très-grande ab« 
furdité à divers égards, auxquels on ne 
s'arrêtera pas 

Il tfett pas non plus împoffiblc qu'u- 
ne Subftancc immatérielle ait une "'cf- 
fènce analogue i l'étendue des corps , 

quoi 

* Vt^uUur fe firt ici du mi d'Exi^ewcep 
dans un fins nouveau, mssis m m rmùnàrêU 
fas en FrM^w, 
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3f4 BIBLIOTHEQUE 
quoi que nous n'en aiyons pas dMdée 
complette , ni aucun mot propre à 
rexprimer. Chaque mouvement eft 
en quelque forte coètendu^ pour parler 
comme nôtre Auteur, avec le corps 
mû. Cependant on ne peut pas dire 
qu'une motion foit épailTe, ou mince, 
ou ait aucune des dimcnfîons du corps; 
car Ç\ cela étoit , la même quantité de 
mouvement occuperoit toujours la mê- 
me étendue de matière, ce qui nVft 
point ; puis que tout le mouvement 
qu'a un grand corps peut pailèr dans 
un plus petit. 

♦ On pourroît donc dire qu'on Etre 
Vivant efi un Etre dont nous connoi& 
fons cette propriété , c*eft qu'il a en 
lui même un principe de mouvement, 
qui fait qu'il peut remuer la matière , 
& fentir à (on tour le mouvement de 
la matière, à laquelle il eft uni. Mais 
fi Ton demande ce que c'ed que cette 
Subftance, qui a lapuiflànce de mou- 
voir, & qui à fon tour s'apperçoii du 
mouvement du corps auquel elle cft 
attachée; il faudra avoiicr que nous 
n'en avons point d'idée claire, h que 
nous ne (avons d'elle, que ce que l'on 
vient d'en dire & que l'Expérience 
nous a apfiris. 

Mais 
* Rcmarfue de VAutem de la S.C, 
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Mais quelle que foit reflènce , dit 
TAotenr , qui appartient i une Sub- 
fiance Vivante, on ne peut pas dire 
qu'il cft impoffible qu'il y en ait, par- 
ce que nous n*en avons pas d'idée com- 
plcttc. Un ?er , ou un homme né 
aveugle n'ont aucun fentiment de la 
lumière & des couleurs , & néan- 
moins il y en a. Un poifTon , qui n'a 
point d'oreilles , n'entend point; & 
il ne s'enfuit pas pour cela qu'il n^ 
a point de Mufîque. 

On pourroit objcâer à cela , que 
s'il y avoit une femblable Subftance 
immatérielle en nous , nous devrions 
le favoir, puis qu'elle feroit une par* 
tie de nous mêmes. Mais pour rai^ 
fonner de la forte , il faudroit que 
nous diflions que ceux qui ont des 
yeux doivent bien (avoir ce que c'eft^ 
pour s'en fervir ; & que ceux qui ont 
une Subftance qui penfe , doivent fa-^ 
voir ce que c'eft que cette Subftance , 

1)out pouvoir , pcnfer. Mais comme 
i y a des millions de gens qui voyeût 
très^bien , quoi qu'ils ignorent entière- 
ment laftruÔare de rocuïl : il cft certain 
auflî, que nous pouvons pcnfer , {ans 

S voir ùxic/idéc côthplctic delaSub-» 
àn^fc,- qui ptnfe. '"Ah'nR il cft abfur- 
dc de dire que parce que nous ne com^ 

pre- 
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prenons pas clairement quelque choTe, 
il n*exiftc point. 

Si l'cxiftcncc d*unc nature comme 
celle-là eft poffible, il cil raifonnablc 
que nous croiyons quM y en a i;ine ; 
parce que Dieu ayant créé des corps, 
qui font plus imparfaits, on doit rai- 
fonnablcment croire qu'il a auflî créé 
de Subfiances immatérielles , qui font 
plus parfaites & qui lui reflcmblcnt 
davantage. 

11 eft même néceflâîre qu'il y en ait; 
c'cft à dire, que fans fuppofcrdesSub- 
flances, dans Icfquelles la Vie exifte, 
comme dans fon fujct» & qui foient 
différentes du oorps, il ne pourroit y 
avoir aucun Etre vivant, & moins ca- 
core fenfible , pcnlant & raifonnabic. 
Ce que je vai montrer en décrivant 
les différentes fortes de vies 

Premièrement il eu vifible qu'un 
corps ne peut pas être vital , comme 
parle l'Auteur, en lui même. Car s'il 
l'éioit çc feroit parce qu'il feroit ou 
ircs-fubtil, ou organisé , ou mû, ou 
doUé de Vie, comme d'une propriété 
qui feroit attachée à fa nature , aulG 
bien que le mouvement. Or îl nelc 
peut être eii aucune de ces manières, 
& par cpnicqucm il ne |PçIl point 
du tout. ' ' ■ ^ 

Def^ 
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Defeartes i la venté »& tprèt^ lui 
fVillis , ont crû qae des corpufeules 
très*ftbtils&très*fioides contenasdans 
le (angt lecerveaa& les nerft des ani- 
maux, ou dans toat leur corps , font 
ce qae nous appelions la Vie. Mais 
qtie Ton fabtilize , tant qaelV>n¥oa* 
dra,des corps , ces Atomes ne font pour* 
tant autre chofe que des particules de la 
matière , & qui ne ceflënt pas par la 
divifion d'être matérielles. Elles ne 
peuvent rien gagner , par la petiieflè , 
I laquelle elles ne parviennentque par la 
divifîon ; k moins qu*on ne voulût dire 

3 n'en partageant une chofe morte en 
eux,on donne la Vie aux deux moitiés ; 
ou que la Vie confifte dans an certain 
nombre de parties,qui te forme par la di- 
TT(ion;ce qui feroit là dernière ablhrdlté. 
Un corps ne peut pas non plus a- 
qaerirla Vie, parTorganization, car 
il ne Àut que ces trois chofes , poir 
cela; la groflèur des particules , leur 
figure & leur mélange , ou leur jonc- 
' rîpn. On a d^a prouvé que la grof- 
-Icnr ne peut pas donner la Vie à un 
corps. Il eft clair que la 6gure ne le 
• peut pas faire ndn ploTs ; car alors les 
corps auroient la Vie , entant que rt« 
' T£tus d'une certaine ^re. Il s'en- 
fuivtoit de là que non ualement tous 

les 
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les corps , qui aurpicnt une certaine 
6gQiCj aoroieDt une forte de Vie; mais 
que ceux, qui auroiem des figures plus 
Gooipofées 9 auroicot plus de Vie en 
€ux mimes. Un corps quarté , eu 
venu de 1^ figure, auroit plus de Vie 
qu'un corps triangulaire ; parce que 
chaque Quarréconriem deux, oupla- 
fiears Triangles. . 

Le mélange de la groffeur & de la 
£|gure, quelqu'il (bit, ne peut produi- 
.rc aucune forte de Vie, Car comme 
le mélange des nombres ne peut pro- 
duira autre chofe que des nombres ; la 
^njon<$lion;.de }a< groflèur & de la 
figure ne peut {voduire quedçlagrof- 

.|cur& de lafigure^Si le mélange poo- 
Toit produire; la Vie, alors tout ce qui 

.feroit.mélé , enfant que mél^., au- 

-jtoitja Vie. ... 

. Lf^ variété du mélange i^ peut pas 
non plus fuffire,ppur cela/Un pot 

. plein de miel n'a point de Vie , mais 
un pot de Mitbridae^ qui eft un mé<- 
dicament aficz compofé, en a-t-il da- 

• vantage? La Vie ne vient pas de l'ar- 
tifice méchanique de cequilapofi!ède; 
à moins qu*on ne veuille dire , que 
les parties d'une montre , mifts en- 
semble comme elles le doivent être , 
aient plus de Vie , que lors qu'elles 

font 
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font en un monceau, les unes fur les 
autres. On ne peut pas dire non plus 
que cette difpoQtionméchanique étant 
naturelle, elle e(l accompagnée de la 
Vie ; car il n^ a point de difTerence 
entre les organes de Tart & ceux de la 
nature., fiuon qu'il y a plus d^artifice 
dans ces derniers. Ain(i rOreilIe 
d'un Animal n^eft pas dIus capable 
d^ouïr , parce qu^elle eft un organe 
naturel; que ne le feroit une Oreille 
artificielle , fi nous avions de la ma- 
tière & aflex dVt , pour en faire une 
femblable. Quand même nous ajou- 
terions à cette oreille des nerfs pour 
être ébranlez, que nous ferions un 
cerreau, pour ces nerfs, & que 
nous le remplirions d'efprits ani- 
maux: nous ne ferions que mettre 
des corps avec d^autres corps > & que 
joindre un artifice à un autre arti- 
fice ; mais nous ne viendrions ja- 
mais à donner de la Vie à cette ma- 
chine. 

Un corps ne peut pas non plus de- 
venir vital , parce qu'il eft mû ; car 
fi cela étoit , il n*y auroit rien , qui 
eût tant de Vie, queTEther, puifque 
c*eft le plus agité de tous les corps. 
Le même corps auroit plus de Vie ; 
lors qu'il fcmouvroitplusviolenunent, 

& 
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& il en aoroit moins , lors que fon 
mouvement feroit plus lent. Le mou- 
yement régulier , ou conforme â la 
ili(po(ition d*une machine , n^eft pas 
plus capable de lui donner de la Vie , 
que le mouvement nVn peut donner 
à une Orgue. Tout mouvement, de 
quelque nature qu^il fbit , e(l la mê- 
me chofe eflènticUement. Si donc un 
homme, ou un autre Animal n'étoit 
autre chofe que de la matière organi- 
zée; que fes organes fuffent faits avec 
tel art qu'il vous plaira , & qu'ils fi 
muffent régulièrement, ou irrégulière- 
ment; ce ne feroit dans le fonds qu'u- 
ne marionnette , travaillée avec plus 
d'art. 

tJn corps ne peut pas être doîié de 
Vie, comme d'une propriété jointe au 
mouvement. Car le corps ne peut ni 
produire, ni recevoir immédiatement 
une femblable propriété. Il ne la peut 
pas produire, parce qu'il ne peut pas 
même produire le moindre mouve- 
ment, par lui même , ce qui e(l bien 
moins que la Vie. Il ne peut pas non 
plus être le fujct imniédîat de la Vie , 
parce que fi la Vie eft une chofe diftinc- 
te du mouvement & plus excellente 
que lui, comme on l'a fait voir, elle 
demande un fujet diflinâ & plus ex* 

ccl- 
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cellent , auqael elle appartienne ; & 
par confêqoent quelque Sublhnce , 
qui (bit iofimaterielle. 

Aînii ce que le mouvement eft i 
tous les corps , la Vie Tcft i fama-- 
tiiere à toutes les SubQances vUakf. 
Par le moyen de ces deux proprietcï^ 
il y a un commerce facile entre les 
chofes corporelles & les immaterieiles ; 
c*eft àdîrc,que les impreffions des corps 
font tranfmifes par le mouvement à 
la Vie, &parlaVieà laSub(lancet^-i 
taie ; & les impreffions viules ibnt 
tranfmifes au corps, par le mouve* 
mient. 

Oeft pourquoi encore qoe l^organi« 
nation d^un corps n'ait rien enelle , qui . 
puiflè produire la Vie , comme je Pai 
montré ; néanmoins il faut que cha- 
que corps ait fes organes conformes à 
Pefpccc de Vie, qui çftdans le princi- 
pe vital , dont il eft dolié. Par- là il 
dévient propre à recevoir les impreC* 
dons de la Vie , & à lui donner les mou** 
vemeus qui lui ùmi propres. 

On voit par-là que Tunion de TA-» 
me & du Corps, & de toutes les cho- 
fes vitales avec les corporelles , n'eft 
autre chofe que le rapport qtfil 7 a 
entre la Vie & le mouvement qu'ils 
font capables d'avoir. 

tom. IL Q II 
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Il femble qo'on peut rédaire toutes 
U$ cfpeces de Vie à ces trois ; la Vie 
végétative, le fcntiment & la penfée. 
^ Ju» plQS baik forte de Vie, qaenous 
paiffioDSConcetoir, eft celle qui n*e(l 
accompagD^e d^aucan fèntiment. Son 
^OeiKC n\à pas impoffible , car 
QQOime l'imelleâion , qui eft une 
efpeoe de Vie > eft tout à fait diftinâe 
da fefàtiment, comme on le fera voir: 
il eft facile de concevoir une aaue 
foitc de Vie ^ defiimée de fentimem ; 
it même quç Ton conçoit Texiftence 
d'im feos: 1 Ans celle dMn autre. 

Néanmoins par cette Vie , je n'cn- 
tciftis mW'PriiHïîpCr Ai le fujêt du 
i|gfttvei»Qi>(;4vû nes'augnentç, ni ne 
<^iopei imis ,qui pauë feulement 
d'ott cprps à un autre. Je croi feule- 
meot que c'eQ un ceruin pouvoir , qui 
détermine le tranfport du moavement j 
ou qui. faitunjc impreffion fur les cprps, 
cOQfof:«ae à cf Llis quM ea a reçue ; & 
qi!û agû; particulièrement fur les prin- 
cipes des corps r avec lesquels iltena- 
ble avoir du rapport. 

Je croi <|Uie c'eft , par la vertu de 
cette facujijé, que tous les corps ont 
une cmmœCphered'aâivité, & qu'ils 
agirent plus o^ moios les uns fur les 
autres. Les odeurs & les autres écou- 
•: ' ' le- 
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|emens dc$ corps ) qui tendent à les 
^puifer & à les diÔbadre , dépendent 
d^ime force extérieure ; lavoir , de l 'air ; 
mais là force, par laquelle les p^M^ticu* 
les des corps demeurent unies , vient 
d'un principe intérieur. Cefl pour- 
quoi comme le rapport, qui eft entre 
la Vie & le mouvement , faif ^'^nion 
de rallie Je du corps: de mémo la 
convenance « qui fe trouve entre deus^ 
ixiouvcmens , fait ou augmente l'union 
que les corps ont lès uns avec les 
autres. 

LaVie vifgetatiVc, dont onaparlé^ 
cft tépandne i dans toutes Içs,. parties 
4e la natote .corporelle; mais'^lle el^ 
d'une nnankr^ plus fenfible dans ks 
Plantes & dans les Animaui. ^ A Ter 
gàrd des Pia««es ^ j'ai fait voir* de 
quelle manière elles fe produifent, de- 
gré par degré , autant que la régula- 
rité des principes l'a pu permettre ; 
mais il lèinble que cette génération ne 
fi;.peut faire, fans la direôion d'un 
pimâpt vital y & que les particules », 
fatis ce fccours , ne fauroiei^ s'unir' 
régulièrement. Î'I faut dire la m£p^ 
cipuofe de rjccroiflèmeot & de 4a au*- 
trrtioo ; qui ne font , à propr^n^^tit 
Q 2 . : p«- 

' * Vc^iiteut entend fa dejcripjitn éis 
Plantes, ^ 
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parler, qae la génération multipliée , 
ou continuée. 

Ceft par cette même Vie végétati- 
ve» qu'il fc fait de fcmblablcs chofcf, 
dans les Animaux , & que l«s opéra- 
tions vitales continuent pendant que 
nous dormons, & que nos fens font 
comme fufpcndus. Ceû encore pour 
la même raifon que, pendant que nous 
veillons I nous ne feotoms aucuns de 
ces mouvemens, qui ft font continu* 
cllcmcnt dans nôtre Corpç, par le mo- 
yen des principes corporels , qui font de* 
mnti i cela. 

' 11 7 a une infinité de mouvem^is 
À dans les Plantes &<tans les Ânioiaux, 
qui dépendent de cette Vie végétative. 
Le mouvement élafiique , qui fe ùtit 
dans les vcfTies de l'écorcc & de la 
moueUc des arbres, pour exprimer les 
îiqueurs qu'elles contiennent, ne peut 
«Tenir que de là. On peut dire la mê- 
me chofe desvaifTeaux, qui font rem- 
plis d'air. Cette faculté vitak fert i 
avancer & à diftribuer la fève des 
Plantes, en certaines faifons , & les 
fucs nutritifs dans les Animaux , quoi 
que nous n'en aiyons aucun femiment 
intérieur. On peut attribuer an mê- 
me principe le mouvement periftalti- 
que dea artères; celui du coeur, qui 

con- 
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contînac même aflcz long tcms aprè» 
U mort de T Animal ; ccloi des boyaoxi 
ou des mafcles, quand on les esche» 
en les coupant r ou par quelque pref* 
fion violente. Ccft ce que Ton voit, 
quoi que dans on moindredegré , dans 
les Plantes 9 que Ton nomme Senfiti- 
ves. Les poils & les plumes font auf- 
fi des efpeces de plantes, qurcrcnflcnt 
dans le corps des Animaux ; & cels 
par un mouvemeoit v^etablc, que les 
Animaux ne fentent point. 

On apperçoit en toutes ces chofes 
une fiige providence & amie des Ani- 
maux, àdeTHomme en particulier ; 
puifque la Vie v^etative eft û indé- 
pendante des lèns, que malgré le per« 
pecuel mouvement & letiunoltc, qui 
& fiMC dans toutes ks chambres de U 
mailbn, dans laquelle nous habitons; 
je veux dire, dans nôtre corps; néan- 
moins nous n'en avons aucune con« 
noil&nce, & nous D*cn fommes point 
troublez , ni détournez en aucune ma- 
nière de ce que nous avons à faire. 

II. La féconde forte de Vie , qui 
eft au deiTus de la végétative, eft celle 
des fens. On en voit quelque mar- 
que, dans cette efpece de produâions 
que nous nommons Zot^bytes^ ou A- 
nixnaux-plamcs , telle qu'cft VUrtûa 
Q 3 Ma- 
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Marina. On doit anfli mettre dans le 
même rang \ts Aureliasàt tous les In* 
ieâes , & ces invifibles ÀurtliMs^ dans 
lesqach toutes (brtes de fpermesd^n- 
feâes. ibnt apparemment changées ^ 
lors qif ils palient d'une elpecc à on 
autre. 

Le lëntiment paroît être une (brte 
de Vie diftinâe de toute autre ; foie 
qu'elle foit au deflhs d'elle^ ou au def* 
fixis. Aiofi cette Vie doit être une 
propriété d'an principe particalier. U 
eft viGble qu'elle eft diflinâede ce qui 
c(l au defTus d'elle , puis que les cho- 
ies, que nous avons nommées , ont 
toutes du fentiment, fans avoir de U 
pentée, au moins réfléchie. Elle eit 
auffi difttnéle de ce qui eft an deflbos 
d'elie, & doit dépendre d'an ptiudpe. 
diffèrent de celui de la végétation. }e 
ne voisrnéanmoinsaucuneraifonpour- 
qnoi les principes vitaux des chofes 
nepourroient pas être compofei, auffi- 
bien que les corporels; pourvu qu'on 
fe fouvienne que comme le mélange 
des corporels eft conforme à la natu- 
re de chaque panie : ainii l'union des 
principes vitaux eft conforme à la na- 
ture du Tout. 

Tout fentiment eft une certaine 
m^niçrQ dç Vie > dans une fubftance 
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vitale; qui répond ï une certaine ma- 
nière de monvenKnt, dans les Corps- 
La différence qu'il y a entre la Vie 
végétative & la fenfitive , c'eft que 
dans la première les imprelTions , qui 
fe font fur elle par le mouvement, 
font entièrement réfléchies & perdacs 
en an infiant; auliea que ces imprcf- 
fions demearent & font retenues dans 
la féconde , ou dans la fenfîtive. 

Les manières des mouvemens, dont 
les manières des fen&tions dépendent, 
font fimples ou compofées. Les fimple^ 
&réduifentà deux génerales,lagrandear 
& la vîte{{è;c'eft i dire,que chaque mou- 
vement fe fait dans oneip^ce plus gr-an4 
ou plus petit ; & dans plus , ou mpii^s dç 
tems. Les€onïpo(ées fec éduifent aofil à 
deux générales. Ou une manière de 
moovemcnt eft répétée plufîeurs fois : 
ou diverfes fortes de mouvemens^ i 
regard de la grandeur & de la vîteiS:, 
Ibnt mêlées. Ce font là toutes les 
varietet dont le mouvement eft capa* 
ble, & ce Ibnt les fondemens de U 
variation des fenfations. t 

L'Auteur applique ces principe^ 
aux femimcns , qui viennent par le 
Ion, par la lumière, & par iHmpref- 
fion du toucher ; mais quoi que tout ce 
qtfil dit foit digne d'hêtre lu & d'être cxa- 
Q 4 mi^ 
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miné, on ne peut pas le rapporter ici. 
On fe contentera de mettre ce qu'il 
dit, des fenfations caufées par la lu- 
mière , & par cela le Lcâcur jugera 
de l'exaâitude du refte. 

Les objets , dit TAuteur, qui frap- 
pent les yeux ; favoir , la figore des 
corps, ne font beaux, qu'autant qu'ils 
font uniformes, c'eft à dire , égaux & 
proportionnels. La même ligne, ou 
furÀce eft également ou proportion- 
nellement répétée , & ainfi fait une 
même impreffion fur l'oeuil. On 
peut donc croire, avec raifon , qu'un 
certain mouvement égal eft la caofc 
de toute la beauté des couleurs* Je 
croi que les couleurs, conune Mr. 
Neu4o9f l'a bien fiiit voir, ne viennent 
pas de qualicez, qui foient dans la lu- 
mière , mais purement des réftaâions 
& des réflexions ; & qtf il y a diffé- 
rentes fortes de rayons, pour produire 
différentes couleurs. J'ajoute à ce que 
Mr. Newton a dit , qu'il y a an cer- 
tain mouvement égal , dans les ato« 
mes de chaque rayon , ou dans les 
rayons de chaque couleur & que c'eft 
ce qui en fait fa beauté. 11 y a auiSi 
une certaine différence proportionnel- 
le , entre les degret de la vîcefle de 
leurs mouvemens , par lesquels ces 

cou- 
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coolenrs (ont didingoées les ânes des 
aatrcs. Je dis donc, que pendant que 
les différentes fortes de rayons comine 
œu , qui canfem les fenfations du 
rougis, ou du bleu, & les auu:es,fonc 
lëparei l'un de l'autre , par la réfirac» 
tion , iU retiennent ces uiouTemens , 
qui font propres i chacun d'eux. Mais- 
lors qu'ils font réunis , ou m£lez en** 
(èmble, encore que leur oiouvement 
dore ; néannx>iDS par leur milai^ « 
ce mouTcoient égal, qui produit la 
couleur, eft interrompu. Comme dans 
la Muiique un plus haut ton eft pro* 
duit par plus de viteiTe, dans le mou* 
vement de l'air ; & un plus bas ton , 
par on mouvement plus Icnc ainfi le 
rouge, qui e(l la pkis vive de tout€$ 
les couleurs, cA produit par on rayon 
qui peut moins fouffrir de réfraâioOt 
que les autres; parce qu'il e(l plus 
prompt & plus fort. Au contraire ^ 
le bleu qui ell la couleur la moins vi* 
ve, eft produit parun rayon , qui quoi 
qu'égalemeoc mû, ne iê meut pas fi 
vite. 

Par tout ce qu'on a dit, on voit êr 
vec combien d'art font difpofez non 
feulement les oriçanes de nôtre corps, 
mais encore ce qui eft au dehors, 
commç l'air , la Jumiere, & les cor** 
Q 5^ P^- 
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pufcoks infenfibles , pour prodaire o^ 
ne fi grande variété de fenfations. Oa 
peQ€ reinarquer en particulier que com- 
me ce font les corpi Solides i qui, par 
le moyen de leurs iùbftances, ou de 
leurs vibrations, font les fons les plus 
muficaux; auffi TAir lui même ^ qui 
par là force élaRique , eft capable de 
îemblables vibrations > c(l le plus pro* 
pre de tous les fluides , pour conduire 
ces fons«U , ou plitAc les mouvemens 
qui les produifent eti nous. 

11 femble que (i le Divin Auteur de 
nos corps nous avuit donné plus d*or- 
ganes, nous aurions plus de fens, que 
BOUS B*en avons. Mais ceux , que 
nous avons, font en afiëz grand nom- 
bre , & aifta propres , pour l'écat au- 
gel nous fommes , & par rapport aux 
res corporels , qui font autour de 
nous. 

Mats quoi que les inftrumcns des 
fens, tant du dehors que du dedans , 
& ceux qui en font compofez dans 
nôtre propre corps ^ foient admirable* 
meni bien ajuQez ; néanmoins ils ne 
peuvent pïis produire de feafation,par 
eux mêmes. Autrement fi un certain 
mouvement, ou une certaine impref- 
ûonCïT les organes étok la (hifation^ 
M torpa 4}ui autoient le même mou* 
v •.' ve- 
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vemeot que rorganctaoroiem aufiî la 
micoQ fcDfation. Une cloche y par 
exemple , emendtoit le fob qu'cl be pro- 
duit par le inoiivemeot de Tair. Ce 
moaTement ne fert donc qu'àV^mon- 
voir le principe fcnfitif > qui eft dans 
les Animaux, & qui féal a la faculté 
d'avoir des &n£ttions. 

* Voilà bien des raifons» pour fi>û- 
tenir le fentimenc de Mr. Cudw^nk^, 
dont on a parU au II. Aixicle de ce 
volume, par lequel il établit «ae Mh 
turt PUftéfMe ; car €Ctte Nature , ou 
les Vie$v^itë$iv€sàiftKJiUvtsikm\AtDX 
être la même diofc , h. Mr. Grtw 
leur attribue les mêmes fondions^ qfie 
Mr. Cfiiuuortb.àaùv^.z fa iMtire 
PUJiique. Il y atroit bien des que* 
fiions à faire fur ces matières ; que Toii 
laiflê aux Pbilofopbes , à qui oet Oa^ 
vrage donnera fans doute beaucoup è 
penfcr. On pourroit demander , 1;^ 
ejen^>le, fi dans les Bêtes )cs pripoit 
^s de Yk Vie. végetatiwe ^ fiaufiiiv^ 
ibnt.iesfl)ême$. iM'on»dit^iieceibm 
Jes mêmes:, il s^enfuivroit qne le me** 
me principe, qui reçoit les iœpccffions 
des fens, doitprocorcren enx lav^^ 
tftticmA.la nQtrjtion^tparcoQftqttcni 
que les Bêtes fement qo^elks font agir 
• 1 ç ' Q.^ leur 
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leur machine, comme elles fentenUes 
impreffions da dehors. Or cela n^eft 
point croyable ; car premkrement ce 
principe ne poorroic pas vaquer en 
même tems à l'économie incerienre 
de l'animal , & au foin qn'il faut en 
avoir, par rapport au dehors. Secon- 
dement le principe qui fent en nous y 
par le miniftere des iêns , ne fe mêle 
en aucune manière de l'économie a* 
nimale, & s'il fiiUoit .jqu'il s'en méldt 
nous ne faurions .que devenir , dans 
Tétrange multitude des chofes qu'il 
Ikudroit qu'il fit, au dedans & au de- 
hors. D'un autre côté, li Ton dit que 
ces principes font diûinâs dans les 
Bétes , chaque fiéteferacompofée de 
trois chofes ; de la machine de ion 
corps , & de deux principes immaté- 
riels, dont l'uQ cft végétatif & Pautre 
feninif. A l'égard des Hommes, comb- 
ine ils ont de plus un ame intclligen* 
te , elle y tient la. place du principe 
iènfitif; car tm. ne peut pai douter qi^ 
ce ne Ibit l'Ame qui fent, quoiqa'eU 
le ne fe.méle , en aucune manière , 
des l'économie animale ; qu'elle ne 
peut connoitre que par réflexion & que 
par émde, & même que d'ttne«nanie* 
re ailèx grofliere. 
m. Le principe 'ViW y que nous 
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appelions Effrit^ eft celai qai a la fa* 
calté de pcnfer. Quoi qa'an £trr qui 
penfc QC poUTepasfeotir, fans pcnicr; 
néaniroins penfer & fcntir font deux 
diofes. *.Car quoi que le doit dun 
homme fente , ce doitne penfc pas 
qu^il fcnt. 

On peut diftinguer deux fortes de 
penfées , dont les unes (ont tmaj^inûti» 
vesy & les autres inUlUduelles. Pour 
commencer > par les premières, on 
peut didinguer trois chofcs dans PI- 
magtnationi l'organe, les images, & 
les aâes vitamx. 

L'organe e(l le cerveau, & comme 
les images des Sens lont confojrmes i 
la nature des organes du Cemimentide 
même il doit y avoir du rapport entre 
les images de la Phantailie» & les or- 
ganes du cerveau , dont les différentes 
cavite2 font comme les réfervoirs. 
Les images de la Phantaific font on 
des copies de celles des Sens ; ou je 
ne fai quoi d'autre ^ par lequel elks 
font repréfentées. Les aâions de lU- 
magination font vitâits & par confe- 
quent diftinâes de la figure , de la (i- 
tuation , & du mouvement des ima- 

Q 7 gcs 
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ges ,. donc on a parlé. Outre cela \ 
elle a le pouvoir de former ces ima- 
ges & de s'en fervir, comme elle 
▼eut. 

La force & rafàge de Tlmagina- 
tion (ont ttès-confiderables , même 
dans les Bêtes, dans lesquelles elle 
cft la principale faculté. La plu- 
part d'entre elles ont une afiez bonne 
mémoire, & outre cela quelque (brte 
de prévoyance. Un chien s*cnfuic ^ 
lors qu'il voit un bftton ; c*e(l à dire, 
lors qu'il prévoit qu'il (ëra battu. El* 
les ne font pas fans efperancc , fans 
crainte , fins amour , fans colère & 
fans plufieurs autres paflbns. Un 
Coq menace lors qu'il dreife fa crête, 
& triomphe lors qu'il chante. Leurs 
ouvrages ibnt pleins d'artifice , comme 
les cocons des Vers à foye, les rayons 
de miel des Abeilles, les nids desOi- 
feaux &c. Tout cela & toutes les 
aâions femblables, comme toutes 
leurs paffions de teurs opérations , eft 
Ibumis au gouvernement de t'hxu^tp 
nation, comme delà fuprême faculté. 

Mais il faut remarquer première- 
ment qu'on ne peut pasaagmenter leurs 
talents, au delà de leur naturel. Un 
Chien n'i^prendra jtoiais à miaokr , 
ni un Chat à abboyer;^ quot^que leeis 

Of- 
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organes (oient allez propres â l'on & 
i l'autre de ces fons. Ainfi on Oi- 
icau y qui chante, n'apprend point à 
parler; ni un Oifeau, qui parle, à 
chanter ; & aucun d'eux n'apprend 
à faire un autre forte de nid, que ce- 
lui qu'il bit naturellement. 

En fécond lieu , ils ne travaillent 
pas avec choix, ni ne fe propofeoc 
aucune fin, dans leurs aâions. Une 
Abeille n'amailè pas du miel , pour 
avoir de quoi fubfifter pendant l'hiver; 
mais ayant trop pris de nourriture, el- 
le en va vomir la plus grande partie, 
dans la Ruche. 11 en eft de même 
des aâions des autres Animaux. Les 
hommes eux mêmes font bien des 
choies, fans avoir en vue la fin à lar 
quelle elles fervent. On ne mange 

S;uere, que pour fatisfkire fa faim pré- 
ente ^ quoi que la fin du manger ne 
foit, i proprement parler, quelacon- 
fervation de la vie , de quoi la faim 
n'eft qu'un avertiflèment. ' 

Les aâions des Bétes- fuipaflènt,â 
quelque égard, lesaâions des hommes; 
puis qu'elles les font, fans inliruâion, 
ni icnitation. Un Ver à foie travaille 
à fon tombeau, quoi qu'il n'en ait ja- 
mais vA, & fans délibération, A un- 
fl du rçftu. Ils .& fovept tous de ta 

mê- 
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même méthode, dès te commcttce<- 
naent, & de la mcilkiire qa^ih puiC- 
fcntAToir, pour faire leurs cocons. Si 
jdqBC leurs aâions vctiCMcnt de la Rai* 
fon , lalUifon des Béces feroit plus 
cxcellcme^uc celle des faonmies; q\B 
ne foiit rien de parfait da premier coap, 
i& qai n'apprennent ce qu'il faut faire 
qa\n eflhyatit. 

. Les fiétes iie travaillent donc pas 
parprévoyance, ou poor parvenir com- 
modément i certaine fin ; mais elles 
font pottfKes par une imagination for- 
te & vive de leurs ouvrages , & des 
aâioos qui les concernent ; laquelle 
imagination ne change point. Les 
Vers à fi)ïc n'ayant point d*yeux i ne 
peujvent avoir aucun (èntiment de la 
lumière , ni des couleurs ; mais par 
Pattouchement , ils peuvent s'apper- 
cevoir de la figure^ Les yeux des 
Abeilles étant faits, comme lesvenes 
qui multiplient les objets, ils peuvent 
multiplier à leur Ims^ination tout ce 
qo'tfties'voyent , & les diCpoTer à tra* 
vaiiler aux rayons de miel , qui ibnt 
compofet d'un grand nomlnr de cel- 
lules. L'imagination desOifeaux leur 
peut auffi repréfeliter une claire image 
de leurs nids. Lcura fens étant firap* 
fci de quelquCiCÔofe) oette io^cffiou 

ioin- 
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jointe à leur Imagination , les por* 
ce invinciblement à y travailler. 
Pour cela, la partie de leur cer* 
veao Y où font leurs nerfs optiques , e(l 
dans tous les oifcaux fort grande 
à proportion de leur corps ; & non pour 
leur donner une vue plus prompte , 
comme quelques habiles Anatomiftes 
l'ont crû j ce qui vient de la dirpo- 
fition de rOeuïh Cette capacité n*eft 
qa'afin qu'ils puiflent avoir une plus 
forte impreffion des objets viiibles.Par 
cette force de l'imagination, les cou» 
leurs particulières des Oifeaux fauva- 

5 es , font toujours les mêmes. On doit 
ire la même chofe des Poiflons^dans 
lcfi}uelscette partie do cerveau eft auffi 
remarquable, que dans les Oiftauz. 
LfO naturel des Oifcaux & des autres 
Animaux eft une grande preuve de la 
fagefle de celui qui les a faits ; puis 
qu'ils femblent imiter les aâions 4es 
hommes, qu'ils ne font que par le mo« 
yen d'une intelligence que les autres 
Animaux n'ont pas. La RaipmDivi- 
me^ dit l'Auteur, coule amam unevei* 
ne d^orpar imtes tes mines de flomb des 
ftatMres deftituées àUntelligence, 

Mais rimagination de l'homme eft 
beaucoup plus abondante de plus va- 
riée, parce qu'elle ed élevée à un plus 
^ haut 
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haut point de perfeôion , par la Raifon 
qai Tacconipagnc. Ccft pourquoi el- 
le mérite une defcription particaliere. 
L'Imagination , à proprement par-^ 
1er , eô r Ame occapée d'objets fcnfi- 
bles & de leurs idées. Elle a deux ac- 
tions générales, la ferceptim & la vo- 
Utitm; car nous appercevons d'abord 
les objets, & nous en fommes enfuite 
aficâex d'une certaine manière. 

A l'égard de la Perception, elle a 
&$ fortes , fes manières , & fes ima- 
ges v qui font juftement au même nom* 
bre que celles des Sens; car quoi que 
ce ne foit qu'une feule fiicuké* n^^ 
moins elle a diver&s conceptions , & 
par con&quent il ne peut y avèir mk* 
can fens ctmàmm , dont quelques ans 
parlent; puis que nous ne fiioricns 
nous imaginer que nous voyons anfpn 
& que nous entendons des coulean. 

Chique forte d'Imagination a fes 
manières, & il y en a trois générales. 
La perception d'une chofe , comme 
préfente; la mémoire d'une chofe, 
comme paffée ; la prévoyance d'une 
chofe , comme i venir. L'Auteur 
reprend tontes ces diftindions en dé- 
tail, de les explique aflfez au long; 
maison ne s'y arrêtera pas, parce qu'il 
faudroit omettre des choies moins 

con- 
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connues , i çaofe da petit efpace qui 
QOQs reAe , fi. nous nous étions trop 
étendus fur celles-là. 

Liepouvoir qu^a rimagination, dit 
Mr. Grew , de former des images^&qui 
cft fon principal u(age, eft une preu- 
ve de la iàRclTe & de la bonté de fon 
Auteur Aufli ce pouvoir e(l-il au 
defliis de la force de tous les corps 
de qnelquesqualicexqu'ilspuiirent être 
feTênis. On ne peut pas dire queces 
images foient des chofes viables, puis 
qu'il fiuidcoit qu'clb^s fuflent peintes 
dans les yeux , ou dans le cerveau. 
Elles ne font pas dans les yeux, car 
I les. yeux ne peuvent rien voir, (àn^s 
lumière ; & néaimioins nous pouvons 
I imaginer quand nous, dormons , 6c 
quand nous avotis Ie$ yeux fernaez., 
lors que nous inM^inofis , par exemple, 
une figure quarrée & un habit bleu , 
quoi que nous ne les voiyons point. 
Ces images ne peuvent pas non plus 
être formées dans les yeux , par une 
caûfe équivalente à celle qui caufe la 
vifion en nous; c'eft.à dire, -qui puiflç 
faire les mômes impreffions régulières 
fur nos yeux ; car il n'y a point d'or- 
eane, qui puiflb fe régler lui même , 
(X l'on peut encore moins attribuer 
cette force ^uix efprits animaux , qui 

for* 
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forment un fiuïde fans organes. Il 
faut donc qu'il y ait en nous ua prin- 
cipe vital , que nous nommons Ima- 
gination. 

On ne peut pas dire non plus que 
ces images foient formées dans le cer- 
veau, puis que ce font les mêmes que 
celles qui nous viennent par les fcns. 
L'Imagination d'un triangle n'eft pas 
un quarré , & celle d'une figure ne 
relTemble point à celle d'une coDleor. 
Si Ton confidere la dilpofition organi- 
que du cerveau , & particulièrement 
les cavitez par lesquelles les nerfs op- 
tiques paflènt, & où les images des 
chofes vifibles doivent fè former y fi 
elles fe forment quelque part dans le 
cerveau ; elle eft tout i fait dîfièrente 
deladifpôfition de l'oeoïl. Par con€i> 

auent, les mouvements, qui fe font 
ans les organes , doivent être dific« 
rems de ceux qui fc font dans les yeux. 
Le cerveau ne peut pas être juge de 
cette différence , pour former en loi 
même des images femblables à celles 
qui vicDftient par la vue ; & aînfi il 
faut nécefTairement avoir reconrsà 
quelque chofc , qui foit au deffiis de 
la difpofîtion organique du cerveau ; 
c'eft à dire, à l'Imagination. 
La faculté, que nous avons de nous 

fou- 
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loovenir du paffé & de prévoir Tavc- 
air proave encore la même choie ; 
car fiippofif qu'oae pcnfife ne fût au- 
tre chofe , <)tt'on certain inoorement 
Gommiinîqoé aux e^nts aninwa, ou 
au cerveau, comme quelques uns fe 
rinMgiDcnt; cette penfife devroit cet- 
làr avec le mouvcmem, & parconiè- 
qnem nous ne poorriom jamais peu- 
fer qa'att prâèut , puis que le mou-' 
vetiKDC paflK ou à v^nir n'eiifte pas. 
' La ftculté, que l'Imagination a de 
joindre les images de diverfes choies, 
eft encore une preuve de fon imma-^ 
terialité. Car ces images font corpo-' 
i«lles, ou incorporelles. Si Ton ac* 
corde qu*ellesne font pascorporHles , 
on accorde que rexiâence de quelques 
Etres immatériels eft fi réelle qu'elle 
eft caufe de la plupart 4les chofes^qui 
arrivent parmi les hommes; car il eft 
certain que rimagitiation en eft la 
caufe. Si l'on dit qu'elles font cor- 
porelles , je demande fi elles font en 
repos , ou en mouvement. Si Ton 
dit qu'elles Ibnt en repos , nous ne fau** 
rionsenfairediverlcsimagies compofées; 
car comment pourroit-on joindre Pi ma* 
ged'un homme & celle d'un cheval , 
pour en faire un Centaure, laas qu'elles 
ftremueutfSieUesfontenmouvememje- 

deman- 
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liU|aelte elle prodoit des Amnmik qiii 
reflcmblem à coa qjai les pnt engeti- 
drei. 

Tous les moaTcmens animaux I pro- 
prement aiofi nommez y de toutes les 
hibimdes corporelks dépendent plus 
on moins de rimagînation. Que l'on 
eonfidcrci par exemple, rhabitude de 
parler. Il fe fait une miâtitiiderarpre- 
nante de momremens dans nos lèvres, 
dans nôtre Irague, dans nôtre goder, 
etc. pour former le fon des lettres & 
des mots; quoique nous ne penflons 

pas 
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pasaufondMQC feule lettre, mais feu* 
lement aa ftns de ce que nous vou* 
Ipos dire. Ce qui nontre d'un côté 
combien les organes font propres à 
agir de concert , dans cette aoion ; & 
de l'autre la force que Tlmagination 
a forces parties, qu'elle dirige lansla 
moindre peine. Il en eft de même 
de toutes le$ autres habitudes corpo* 
rcUes. 

On voit encore la même vivacité 
de rimi^nation, dans toutes les ha- 
bîmdies de rEfprit; Sl far tout dausle 
raifbnneflsent , qui eft auffi différent 
de la pacolc, qu'w homme Teft d'u- 
ne ftatne. Si Ton admire la machine- 
de Toeuil , qui reçoit tous les objets 
qne la lumière lui préfente ; combien, 
rimagination eft-elle plus excellente , 
qui voit tout , fans aucune lumière ; 
qui peut ouïr, fans aucun fon; &qui 
imite tous les autres Sens , fans en a- 
v.olr les oTgm^s } Elle ks furpafle , 
même , en ce qu'ejle peut apperce- 
vo'n ta une feule fois ce que les fens 
n^apperçoivent que féparément & à 
ploucurs reprifes ; en ce qu'elle peut 
purconrir tout rUni vers, fims que nous 
nous remuyons ; & en ce qu'elle fe 
forme des images des païs, des perfon- 
ncs & des cbofes , que nous avons 

vues, 
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384 BIBLIOTHEQUE 
vuëSi où d*ontnoas avons oaï parler^ 
en divers tems, & qu'elle les ramaffe 
toutes dans une très-petite étendue , 
qui n'cft éclairée d'aucune lumière. 
Ceft ce que nous £ufons toas les 
jours , en raifonnant en nous mo- 
ines. 

L'Imagination apperçoit même ce 
que ni les yeux, nîlesautresfensn'ont 
point appcrçu , ni n'appereevront ja* 
mais ; comme lors qu'elle confîdere 
des Hiéroglyphiques ^ ou les deicrip- 
tions que l'on trouve dans les Poètes. 
Elle s'apperf oit encore de ce qui ne 
peut pas frapper les feus ; pals que 
nous nous appercevons , par fon mo- 
yen , non feulement' des aâions des 
autres , mais encore de leurs paffions. 
Autrement les aâions, qui font les 
marques de certaines paffionsy fèroient 
le même effet fur nous , quand elles 
viennent d'une pafBon feinte , que 
quand elles viennent d'une véritable. 
Cette perception, aUffi bien que la 
parole, eft l'un des principaux liens de 
la Société Humaine. Enfin rima- 

f;inatioH eft d'un très-grand ufiige à 
a Railbn dans (es railbnnemens , & 
dans l'exécution de fcs deilèins; com- 
me on le va voir, dans ce qa*on dira 
de rEnrcndemeot. 

IV. 
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IV.Gqmme l€$ fcns font foumis 
& fcnfcm.à rimaginatiûA : rliuagi- 
BAtion<iUôBe^a)e Iprt .àr£nteàdc|n)cm, 
en ron(^<iiK;,lcuj:s op|çrat|on^ ibmtn^r 
l^cs Tune aycc raatrcr Les facultcz 
ont néanmoins ^es objets & des ac- 
tions, qui leor font propres. 
. '.Non ftukmcnt la.nature de la Di« 
Mîoifév m»is cnçprp!celles de cous le$ 
£jr/cir TiVl^Jf fop^ W deitiis de la por- 
î^tàas Seca îç^ l'Jçqagiriatiôn piâ- 
premem due, ^otnix dépendante dès 
Sén3« » Celles ibnt, encore les autres 
EflcQOO i telle q\Ceftpar çxçmplc celle 
d'an point, .qui étant confider^ ex^'gé* 
:rtcr=al ftç; fait «^c .4**ucup çtpace , 
4*au^u|ie ligne,, iii 4]aQfT^n corps. Qa 
ne faur<)il le yçnr^ ai Tiinaginer ,Quoi 
qu'on le conçoive très-bieni Telle 
cft Teflènçe dfone figure , comme cel- 
te quç J'on eipr4inc dans la. définition 
é'on Cube ; car çncpxfi giic, fçy|i em- 
ployé VipHipn^iiça pour çpricf jcpir un 
cocps: de .figure çu^q^é^^'ljé^fimpins 

q'eit l/Bptcpi^ejn^iî fçj^-^ qui, W^'^^ 
Tciîcnoe <lc cetto>figur^^, par laquelle 
elle cft idiftinâe dç toute. àùti;e- Gn 
conçoit aoffi unç figure parfaite , jufr 
qu'à up :RoimD,, ^^ejpîaï}t:.|l li^ cinU 
janjftis f^,^ ly n'y .eu^/ffifi-âaûiàrc- 
Oicnt , ;&:j9û JM5 la "fai^i^t ilil9giH<;ç. 
. Tm. II. K ' Les 
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legc de rEtendcmcm de pouvoir dou- 
ter & de douter aâoellenaent. La pre* 
roiere démarche d'un bon Efpric , ou 
d'un bon Raifonnemcnt eft de douter, 
dans la vue de chercher la Vérité. Par- 
là nous avons cet avantage, qu'enco- 
re que nos recherches ne puiflcnt pas 
toujours nous conduire jusqu'à la Vé- 
rité, au moins nous ne fouîmes jamais 
contraints de croire ce qui n'eft pas 
évidemment vrai ; & que nous fom- 
mcs toujours dans le chemin , qui 
nous y conduit. 

Le Doute eft accompagné de la 
Recherche, par laquelle nous ramaC- 
fons les idées (impies & compof^es 
que nous avons des chofes ; & de la 
cCoiDparailbn , par laquelle nous com- 
parons enfemble ces idées , jufqu'à 
jct que de la vrai^femblance nous foi- 
rons parvenus i la? Vérité elle même. 
■Laftule Imagination compofe lesidées, 
&Tottventmeme avec beaucoup de va- 
riété & de pompe $ âiais elle ne les coirih 
pare jamais exaâement l'une avec l'auK 
trc.Elle les compare entant que poffibles 
& telles qu'elles paroiflènt , mais jamais 
telles qu'elles font. La Comparaiîbïft 
doit accompagner llinagination ', en 
chaque démarchequ'elle ftiit;étam coin- 
me une Garde, qjui empêche que 4ës 
R 2 Sens 
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388 BIBLIOTHEQUE 
Sens & rimaginaiion ne troublent la 
RaiCbn dans les opérations. Une Ima- 
gination promte cft d'un grand a&gc, 
dans la, recherche de la Vérité, pour- 
vu qae la Gomparaifon s'aqaitc de 
fon devoir; fans quoi la nicUleurc I- 
Hiapnation, & la plus grande vivacité 
jettent dans l'erreur,, aulica d*aider à 
croavcr la VerU4. 

La Couiparaifon eft fiiiviede Pln- 
vention , & Ton peut non>m^r ainfî , 
dans un fçns impropre , TOpinion , lors 
qu'on ne Ta pas conçuç témérairement. 
C'eftccque Ton appelle découverte de 
Ja. YeriïC , . lors qp'un Jugç , ou un 
.IVIédecin > après Tcxa^c rcoherchcd^un 
ipertain.cas.<i dif ce. qu'il A.trwvié ;.& 
4'eu en ufe ainfi da»s la.. plupart d.ôs 
ja-ffaircis à,\i monder • - . 
. , Mais V i nvenjtioii pr<^re«nent dite eft 
je repos. de;rËlprif,' Jo^squ'il a décou- 
\çtt iévidwnnaçi]it/4a V,frité , ,à lâquel- 
-ifï-il »parvient, par^rois çhieinins,,. Le 
frcmïec eft Jîes, Sens», le fccoiui les 
4>rçmi^rs,ThcorcnK:s , &. k troifiémc 
^psi conf^euccs r qufs. l'on tire du 
;£^noignagç des Sens » ou des Maximes 
;£éneFai6S. « ! .: ' ^ • 
. ,Çourcpjtnmcncer,par les Sens j quoi 
^jqUe^ Iç^ un^ les aiem plus vifs que les 
:aptre$) 4es diâcrent^ degre|r de vivaci- 
• ;: té 
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té n'empêchent pas que ce ne (bit le 
même rémoignage. Ce qae Tun vorc 
blanc & triangulaire ne parott pas à 
I-aotfc noir, ou -quarré. Toutes, les 
obfervations de l'Anatomte, & de di- 
vers mitres arts & fciences font fon* 
décs fur l'évidence des Sens ; & tous 
les ouvrages méchaniques ne (ont au- 
tre chofe, que des repréfentations fen- 
ilbles des Démon(hations Mathéma- 
tiques. Ou ne peut être plus afluré 
d'une chofe feniible , que lors qu'el- 
le cft appuyée fur Iç témoignage uni- 
forme des Sens de tous les hommes. 

* Jl fcmble qu'il faut entendre ce- 
ci, avec quelque rcflriâion, puis que 
de très- habiles gens^ comme l'Auteur 
de la Bxcbenie de U Vmté , ont fait 
Toir qtie les Scxi% nous ont été don- 
De2 , pour la confervation de nô- 
tre vie , plutôt que pour l'exaâe coii- 
noillance de la Vcrité. Mais il faut 
écouter nôtre Auteur , fur la fuite* 

N<»is coonoiflbns , djt il , en fé- 
cond lieu la Venté, par Its premiers 
Théorèmes , tel qu'eft celui-ci., /* 
lout eft plus irand que U Partie. Quel- 
ques uns de ces Théorèmes font auffi 
fondez fur les perceptions des Sens. 
Car dire que le Tout c(t plus grand 
R 3- que 

* Remarque de l Auteur de U B. C. 
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390 BIBLIOTHEQUE 
qac & Partie, cft dire la même chofei 
LVgard de la quantité que ce que Ton 
4it i Pégard de la figure , quand on 
dit qu'un Triangle n^ft pas un Quar- 
ré. C'eft pourquoi ce Théorème & 
autres femblables ne font que des a« 
bregex de ce que les Sens nous ont 
appris en dâail. 

Nous connoiflfons , en troifîéme 
lieu, la Vérité) par des conféquences 
tirées du rapport des Sens , ou de ces 
Maximes , qui font non feulement ap- 
puyées fur les Sens ^ mais qui fontauf- 
îi purement intelleâuelles , comme: 
de rien il m fe forme rieft* Toutcsies 
preuves Mathématiques font des con- 
féquences tirées des Sens , ou de ces 
Maiimes ; de forte qu'on peut auffi 
bien connoîtreles cfaofes, par quelque 
forte de bonne confequencc , que ce 
foit» que par le moyen des Mathema-^ 
tiques. C'eft pourquoi rAphorifme 
vulgaire : auodfâcit mtum eft magism^ 
tum y n'e(t pas véritable. Car dire 
qu'une chofe eft moins connue qu'u- 
ne autre , c'eft dire qu'dle n'eft pas 
connue, mais qu'on fuppofe qu'elle 
l'eft. Car la certitude n'eft pas fus- 
ceptible du plus & du moins , foit 
qu'on y foit arrivé par la voie des 
Mathématiques, ou par quelque autre 

"" con- 
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conféqocDce , que ce foie. Si cette 
confiSqaence n*cft pas doucealê , rien 
ne peot être plus connu ; 00 fi on U 
ff%uip ooounc doucenlè , elle ne 
pca( pfi9 paflèr poar une bonne coniif* 

Sence , dans refprit de ceux qui cD 
ment 
' il s'enfuit de U que nier , ou révo- 
quer en doute Teiifience d'une chofe, 
dont nous n'avons pas des preuves fen- 
fiUes^ ou Maihemaiiquçs ;jçM limi-' 
tju; d'u»e kianiere abiorde les^^opera- 
ttons de la.Raifon. L''€xiftence d'un 
Dieu fç prouve auffi fortement , par 
la voye des conféquences , qu'aucune 
propofitiondcs Mathématiques le peut 
èire. 

Mais qnos q«c dans toutes les con- 
fiSqucnees ^proprement atnli nommées, 
la certimde foil égak ; néanmoins leur 
étendue eft très-différente. La Demonm 
firaion & la Cotufrehefifim j pourpar- 
1er avec l'Auteur , font deux chofes 
diftinâesr . Ainfi pour tirer un exem- 
ple de ce dont on vient de parler, on 
peut appeUer Démonftration la con* 
Boii&nce d'une voye affurée pourpar* 
venir 1 la Vérité ; mais la Compre- 
henfion cù, la connoiflànce de toutes 
ie$ voies ,. par lefquelles on y peut 
arriver & particulièrement de celle qui 
R 4 eft 
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391 BIBLIOTHEQUE 
eft la tneilleutre de tomes. Ain6 Von 
peat oottnoicre ufke vérité & démontrer 
resiAencè d'une chofe; CiE^eii coiiF^^ 
pfendre^U' tttfofn , ou la mtUre , _âs 
fidis ùiPoit les rap(>ortâ qu'elle ik\à¥^ 
d^«oiite$^chofcs. la> preuve dé cette" 
propofition , f k^ /^f ^''î;^^^ ^'^ Triûf^fe 
reAmgkfittt tf/mx à deux drcàis , dépend 
d'une fuite de propofitions , qu'il faut 
établir auparairant. La raifon de cet- 
te verMi^^ft y que les angles de deux 
Triai^fes dé cette nature font égaux 
à ceux dVin Quarré, on d'an Paratte- 
logramme oui font égaux à ceux d\ia 
Quarré. Néanmoins on peut prouver 
cette propofition , (ans eo favok la 
raifbn. Ainli encore la vérité d*one règle 
ond*ane q>eration d*AtithmeiiqQe,con- 
forme i cette Règle , peut être démon- 
tsée par ceux qui ne fàtent point lesrai* 
fons , fur lesquelles la Règle eft fondée , 
ni pourquoi elle eft infaillible. 

On démontre de même Texiftence 
d'une Divinité, comme on I^at£ûc 
dans: r Article Vi. duTefmèpttodent, 
Seâb. L quoi que :1a nature, de œtse 
Divioicé foit incoii{prehen(îble. &q^ 
pofez, ïîvodsvoulez^queronfiilecosi*' 
tre cette démonflrationde&d^eôiom, 
qu'on r ne puiflè pas ibudrcj-cUe ne 
laiiTcra- pas d*éue bonne. < ,La raiiba 
" - } .:. de 
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de cela cd qae cette démonfirationeft 
fund<5e fur dcsconnoiirances certaines, 
& que ces objeâions, s'il y en a, 
viennent de nôtre ignorance* 

Après la Perception , vient la Vor 
lition y & comme les palBons de TI* 
magination font les voluions; on peut 
dire de même que les volitions de TE»- 
tendement font fes pallions. On peut 
nommer la manière de la volon- 
té intelleâueile , qui répond au 
Doute, Sujfenfion ; & ce qui répond 
à rinvention Refobtion. Ce qui eft 
Obfiinâtion , dans la volonté ima- 
ginativc, ^Qi Confiance dans l'imellec- 
luellc. . 

H faut donc que comme lespaffions 
de rimaginatioii font fubordonnées à 
la perception imaginativei.la volonté 
intelleâueile foitroumife i TEntende- 
tncm. Cela veut dire, que nous nV 
vons aucun franc*arWtrc proprement 
âiofi nommée fi nous nous entendons 
bien nous mémos & fi nous esprimow 
bien ce que ooiis> entendons.: .La vor 
lomé^^ toujours commandée par 
quelque raifpn , on japparencc de n^^ 
Xon , petite ou gcande ; on nci peut pa^ 
choifirbien ou mal^ txktmt en ifm^sm 
rimagtnation , iàns .prQfcr:poJ»lqilOi• 
-ll y a "toujours quelque çhofc , qui 
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394 BIBLIOTHEQUE. 
fait pencher la balance d^on c6td, oa 
d'aotre.Cc ièroit auffi une efpcce de con- 
tradiâion de foppofcrla Vdont^intel- 
leâuelle & dire néanmoins qu'elle ne 
fait pas ce qae rEntendement lui diâe. 

Il eft vrai que la Volonté pcat pa- 
xoître quelquefois fuperieure à TÉn- 
tçndemem , ou au moins marcher la 
première ; car avant oue d'entendre 
quelque chofe, nous rélolvons de nous 
lervir de nôtre Raifbn , pour examiner 
cette cholè. Cependant c'eft TEtuen* 
dément , qui détermine la Volonté à 
prendre cette réiblution ; de (brte que 
la Volonté n'cd, pour ainfi dire , que 
la Plénipotentiaire de la Aaifom^ 

Mais les aôes de IMmagination & 
de l'Emendement étant fou vent mélea, 
lors que la Volonté ims^i native pré- 
vaut fur rintelleâuelkf elle chaûede 
l'efprit toute forte de doute & de faf* 
pcKifion; par où tout bon raifonne- 
ment doit commencer ; & par ccmié- 
-quent elle empêche qu'on ne diaingue 
xoamc U fiiut , le mal & le bten. 

* Il fkudroit s'étendre an peu phis> 
que PAuteur n'afiik ici ^ pour finre en- 
tendre fa. penflîe i tootcs fortes de gens ; 
4c U y auroît bien des chofos à dire 
ibr une matière auffi délicate que Teft 
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celI^ci. Mâis€feftccqnelapcriteflède 
ce Volume ne nous permet pas. Cette 
«léme^raMoflfiiit que l\)a omet ce ^ue 
TAuteuv 4ii dcla«5fiiifiicrtde Iv^SageJlc & 
de la Vertu dans les Chapitres V, VI. 
& VII. pourpai&r aa VIIL où ilcrai- 
te des Intelligences Celeftes. Le der- 
nier Chapitre ne peut être omis ici , 
fans en .ôter une partie eflèmielle du 
projet de ce. Livre ; au lien q^e les 
troisauucs peuvent être diflèret à unç 
aotre fois^ fans qo'on s'apperçoivc 
pteique d'aœun vuide. Ils méritent 
néanmoins d'être lus & d'être exami* 
nex avec foin ^ comme tout le refle^ 
par tous ceux qui aimçnt à cultiver 
\sm RaifcsD. 

V. En confiderantDicu en luimé-r 
tats on dans £e$ Ouvrages, nous re- 
connoiflbns que fe» perfeâions font 
fans bornes , & qu'on n'y peut rien 
ajouter; foit en idée, foit autrement. 
Hons avons aoffi qa'il y a une cer- 
taine perftâiqn daii9 /toutes les Çré%- 
tntqs:It en nous mêmes que rofiTtur 
nommée, «me l^ftâkm de com^finm' 
rr , eo ce quelles ont toutes ce quel- 
les doivent avoir , ièlon leur eipece* 
Iju perfeâion de THomsiie confiftc 
dans un rapport ccmvenable entre les 
£M|]uz4e(ian Ame^ cniBeimÂtfiQ 
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nous ne poaYons pas penfer trop bien, 
dc'fos Ouvrées. ,. Quoi qgc }car pçf* 
fc£tion oc &>it p^si,a.>fo]uè^'CQqAmc. 
celle de Dieu , à laquelle on ne pe^u« 
rien ajouter •; jQéannnoins leur nAturc 
cfl fi parfaite > qu'on n'y peut rien a- 
jouter, dont ils foienc capables, cha^ 
cun dans Ton efpece. Autrement ce 
fcroit fuppofer Dica parfait dans ^n 
cfIcQce & impai^fait dans Tes opérations; 
ç'cft à dir^) s% faut parler ainfi.;%>rec 
TAuteur « que ; nous le regarderions 
coauno imfûrfaitemint farfatt.^ . 

Mais comme il y a dilTertfats^ de- 
grez de perfcûioo dans les Créatures ^ 
que nous voyons : il y en a^auffi par-: 
nû les Intelligences, & nous féntonsar-* 
fez<]ue nôtre Ame n'c(l^ pas des plus 
parfitttesi: Il faut donc chercher; içe 
qai nous IDanq^e, eq des Çtrcs, qui 
font au deflus de nous. Les Intelli- 
gences ne font pas moins les ouvra- 
ges de Dieu,qae lescorps,&.elles en font 
même la principale partie ; que Ton 4Qit 
ingcr avçrir auffi.reça.de J>ie^ toutes 
la .pa:re£ti0psf,<iont elle pu capable., 

On peut s'aiTurer de leut exiitence^' 
en comparant le Monde Intelleâael 
avec le Corporel., Ce xlernici; étant 
plein de toutes parts dçs Ouvrages de 
Dieu; il n'y a point d'apparence v, 
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qa^l 7 ait on fi grand vQide , dans 
le premier ^ qa'il n*y ait rien entre 
Diea & nous* On peut oonclurre la 
même chofe de retendue da Monde 
Corporel , dans laquelle nous ne vo* 

Ens aucunes bornes. Si le Monde 
telleâuel ne peut pas T^aler par 
une Rendue de la même namre ; il 
Ant qu'il Tégale , par une autre ibrte 
de perfcâion, dans laquelle nous ne 
puifiions pas plus trouver de bornes^ 
que dans Tétendue des ccorps. 

Les raifons qui prouvent Pexiften* 
ce des Intelligences Célefies 9 prouvent 
auffi leurs différents degreï de perfec- 
tion & de- fuperiorité au defliis de 
nos Ames. Comme nous voyons que 
lés parties de la Nature ont du rap* 
port les unes aux autres en degrei & 
en perfeâions , dont les unes font(dis8 
excellentes , que les autres ; il feroit 
peu raifonnable de pen&r qu'il n'y a 
rien entre la plus baue Ibrte des Efpe-* 
ces Intelligentes, que nous conce«> 
▼ions , & la plus relevée. Il eft doi^ 
convenable de penfer qu'il y a difierents 
wdres d'Intelligences Céleftes, plus 
parfaites les unes que tes autres ; yaf' 

Îu'à ce que nous arrivions à celle ^ 
_Dnt la pcrfeâion eft tout à fiût coo* 

'"KC* ■ " Dig,t,ze.dbyGO0^^._ ■ ■ 
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Les degrcidepcrfi^âiOD, que nous 
? oyons en ce aai cft an deflbus de 
nous , nous indiquent aoffi la mê» 
me chofe. Parmi les pierres , qod* 
qnes ânes n*ont d'anue perfeâioDqne 
la figure , d*aatres ont de plus celle 
de la coulear. Il eneft de même des 
plantes & outre cela , il y en a qui 
ont de rôdeur. Quelques unes ne 
portent que de la graine , d'autres ont 
de la graine & des fleurs, d*antresen* 
fin ont de la graine , des fleurs & des 
fruits. Parmi les animaux , il y a de 
femblables dcgrcz. 

Le plus bas eft de ceux qui ne (è 
remuent point, mais qui font attache! 
à un lieu, comme les Plantes f &qui 
n'ont aucun fcns , que l'attouche* 
ment ; tels que font les huitres & au- 
très coquillages. Au delTus de ces 
Animaux (ont ceux, qui ont deux 
fens , rattoucfaement & le goât , a- 
vec la liberté de fc remuer ; mais 
ians organes , excepté des mufcles^ 
comme l'efcargot. Enfuite viennent 
les Vers , qui ont deux fens , & des 
ongles , mais aucuns pieds. Les on^ 
gles ne leur fervent que pour avancer 
plus facilement , fur le corps auqud 
ils s'attachent par-là. Au deflus d^euz 
font les Gbemlks I qui outre qu^clles OBI 
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dcQX fcns , ont âuffi des ongles & des 
pieds j 6l dont les ongles font à crochet , 
afin de mieux s'attacher & de monter 
de branche en branche, pour demeurer 
fi»(pciidaesaa revers des feuilles. Né- 
anmoins elles ne fe meuvent que par 
bazard & lentement ; parce qu'elles 
n'ont aucuns yeux. 11 y en a d'autres 
au dcfltts , qui ont la vue & le mou- 
vement ; & leur mouvement par le 
moyen de leurs ja>mbes& de leursailes 
cil plus déterminé & plus prompt ^ & 
tels fout tous les iofeâcs^ qui volent. 
Néanmoins ils ne produifcnt que de 
petits oeufs, comme des lendes. On 
doit mettre au deilùs des Infeâes les 
Poiflbns ^ qui produifent immédiate- 
ment leurs petus» & qui outre la vue 
ont lufil l'Odorat. Mais ils font muets 
& fourds. 11 faut placer au defliis d'eux 
les Oifeaux & les autres bétes , qui ont 
de plus l'ouïe & la voix ; au deflTus 
defquels font enfin les Hommes qui 
ont la parole & riotelli^ence ; & par 
M la conuoiflànce des Eues créez ,qui 
font'pl^s parfmts qu'eux ,& de Dieu» 
qui eft au .dcflus de toutes chofes, 
' il n'eft.pa^ pbfltWe.qu'il y ait tucu- 
ne dUprpportipn entre les Ouvrages de 
jDieo. Cependant il.y enauroit beau* 
isoof. & JDieu ayoit eoiyloyé plus 4'act 

& 



3dby Google 



; CHOISIE, 401 
& mis plus dé variété dans le inonde 
Cîorporcî, <îu» çft l€ « moindre ; que 
flans ^e monde iniéfi j qaî eftle plot 
eTcdlent. Il n'y a point donc d'ÉfU 
bi^àibe,'^n'ir<Uc pl«^ . varié cette 
tnottié'dn monde tfiial ^' qui tft m 
"àtfbns de l'Ame de l'Homme ; que 
Paotrc moitié, qoi eft an défias d*ellei 
<fe forte qoe nous devons regarder 
THommc, comtnt PEfUéOeutiie l^U" 
uiveri vifilâe & ÎBfifiblo , ainfi qoe 
parle f Autetin 

On pent recnenillir de U » en qnoi 
conlifie la divcHité des Etres Intelli* 
gens , à l'égard de leur nature ; c*eft 

Îu'il y en a quifonljointsèanCorps, 
: d'ancres qui iiVn ont poinc éà, tout* 
Ottfre cela il eft croyable qoe les E» 
très Intelligens , qui font immédiates 
ment au defliis de nous font joinu i 
des corps d'une mantett , ou d'autre. 
Ceft à quoi nous conduifent ks Etres 
Vivans> qui (ont au deilbns de nonsi; 
car comme il y a plufieurt ordnes de 
corps ani(nei avant que :de r^nirinn 
cx>rps qui Ibit joint â uncIiittUigaeiicc, 
oti' à THomtne : il eft à préfcmei: qufii 
y a aufliplttiicorsfortcsd'inteiligensps 
unies a des corps, avant que d'arriver 
à des' Imclligenccs , tout i fait pUr^si 
Il dt uùffi à^troire» &,tk^stk ifigtsé^iè 
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4^1 BIBLIOTHEQUE 
aa deflùs de noas , que ce ii*eft que 
par degrez qoe Ton arrive aax Intelli- 
gences, âevte an deflfas de tonte la 
nature corporelle. 

: Qrileftdaic<]a>QeJntd|igciipe,ponr 
tee pa^te , doit eue di^wpedetoat 
corp&;o» fi le Corps eft pertiâionné en 
étantnniianelntelligence^aperfeâion 
d*nne Intelligence eft d'ttre dragée de 
tonte ibrtedc Corps. Anffi Dien , qui eft 
iaplos parfaite InteUigençe,eft la plusé- 
loignéedn Corps. Sidopç Diea a fait 
des Corps^ qui ne font que pv&res té- 
nèbres; & %\l a joint des Efprits à des 
Corps, en forte qu'ils ont un côté té- 
nébreux ; nous devons aoire quM a 
fidt des Intelligences auffi lumineufes, 
& aaffifctnUa^c» à lai, que leur na- 
ture le peut fouffrir. Ainfi comme 
iiB Corps animé & une Intelligence 
jointe à on Corps, ibntdes Etres voi- 
fins : an contraire un pur Corps & a- 
ne pure Intelligence (ont les deux cztre* 
mitez du monde idfiUe & de rinvifiblc 
Par la connoiflance ^ que noas 
avons des Etres Supérieurs, nouspoa- 
vons juger de leurs fiicultei & de leurs 
opérations. On peut croire première- 
ment, que les ordres qui font les plus 
proches de nous , nelontpasdeftituci 
desSensy quidépendentderuniond^o* 
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ne nature viiah & d*ane corporelle. 
Comme nous «vons nous mêmes divers 
lenSydont les Animaux 1 qui font an de& 
(bus de nous,(bntpriTe2:deméme les In* 
telligences,qui (ont au deflûsde nous» 
en peuvent avoirpluOeurs, dont nous ne 
PoavoQsformerattcaneidée.Commeles 
fcnsfontmaltiplicipardcgrezdanslesA- 
nimaux,qui font au def&>us de nous:il en 
eft de même dans les Etres , qui (ont an 
dcflùs, & qui font moins attacher an 
Corps les uns que les autres,par dçgrex, 
* On pourroit concevoir des Etres in* 
telligens,qui auroicm des Sens^c'cft idi* 
rc,desftcukex par lesquelles ilspeuveat 
appcrcevoir ce qui cft au dehors d'eux » 
plus parfaits que les n Atres, i . en ce qu*ili 
pourroicBtvoir àlafoisfansconfufion a- 
xkç plus grande étendue d'Etres corpo- 
rcls,que nous, comme une grande paitie 
du Monde coroorel,tels que feroiem an. 
on plufieurs Tourbillons, avec routes 
IcursEtoiles&leursPlanetes: z. ence 
qn ils verroient clairementtout cequî y 
cfl:,avec l'ordre & les proportions , qui y 
font gardées:?, en ce qu'ils verroient di- 
ftinacment toutes les parties les plus pe- 
Iïitc$,&lc8 plus cachées des Corps, & tout 
Icjeu de leurs Machines , avec la der-. 
nicre exaâitude : 4. en ce qu'ils n'au* 
. roicnt 
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404 BIBLIOTHEQUE 
roicnt point bcfoin de lamîere,pour s'en 
appercevoir : 5'. en ce que leurs autres 
Sens (croient aoflîplus étendttsA plus 
dlftioâsqneks nôtres^ en toutes cho- 
fis t 6. :cn ce qu'i It appcrtcvroient anf- 
fi te Efprits Jcn eux «némes ,' & poorrdi- 
enc aToirdticommerceaveceui , &c» 

Outre xxla, dit rAatear, ces Etres 
pcurent avoir la force d*knaginer , & 
oncJmagfn^on même beaucoup plus 
Tive^iquc la nôtre, pour mieux former 
& pour nueui retenir les Images; &qut 
fitrpaâeamaocouplus la nôtre» que la 
nôtre furpaflè celle des Etres qui font 
au defibus de nous. Il en peut être de 
même, àlVgard de leur imelleâion y 
en comparaifon de la nôtre. 

Mais en Aippofant en eaxuneintcl- 
leâion, qain'eft pas enticremeiit par- 
faite & une Imagination fenfitive ; 
malgrérétendae de leur connoiflance , 
ils peuvent être capables de mal moral , 
ou de péchez & de vices, & d'un mal- 
heur diamant pius.grahd, quelctirs la* 
inietcs font pins étenduts. Le corps, 
qu'on fuppofequIcMts ont, peut fcïvir 
à leur donner unc'jlmagination , qui 
xnàîtti fc leurs tomicres , & à' lies obfcur- 
ci:r;ricfQrtïequ'ilyailunfcmblablerap- 
^5>ft,corT:C:euï &>d'auttes Etres fiipcti- 
i-WS^i qu'il y a cntre'lcs Bêtes & nous. 
. ■ .T ;. .\ .. -.- / ; ■.•■ - . On 
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On peut concevoir au dcflas dVûx 
des Etres deftitoez de tout corp^&dc 
tous Sens, tels que iîbncks nôtres ; mn\$ 
danslcfqudsle Principe Imaginatif fti- 
roit joint, par une union perfonnellb, 
avec le Principe Intelleâael ; pour ne 
Êiitequ'onc Ccule Intelligence , cqoime 
idans l'Ame humaine, il nV(t pa^ diiB- 
:cile.dc concevoir une. Imagination in- 
-dépeodatite des Setïs ;' puis que, datis 
rhoBomeménic, Jeurs^pcratiotls fônt 
jdiftinaes. 

Un Etre deftitué de tdm corpspour- 
Toit néanmoins &rc affeât/àt trois ma- 
nières; par IcsCorps^ ^ar la Phauta^ 
fe, & plarl'Bhte^deincntv Qùôl'qifîl 
nefèncîipas Ijcs Corps, 4omme nousr', 
il poilrroii Ven appencovoir d'une maf- 
ijierc analogue ^ que l'on peut nommer, 
avec rAutcûr , fupefjtnfitive. Il pour- 
Toîtencorey avoir un commerce immé- 
<liae^ entre ks imaginations de ces Ë- 
tres, dont lès unesfôroienfkBléme^f- 
fct fur les autres, que les Corps feraent 
fur elles lls^'pourrbicnt être d'autant 
plus maîtres de leur Imagination, ott*el- 
Je neferoit point foâtenue par les Sens. 

Cpmmeilyav dans les Aipmaox , 
non fetilement différentes fbrtes de Sens, 
.mais encore différents dcgrez dànsUcs 
xn^meS'Sens, & que Ton don dire la 

ma- 
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CHOISIE. 407 
peot crcMte qu'il y a des Etres inidli* 
gens 9 qoi font aafli parfaits à cet éeuà^ 
oa qut ont une efpece d'inOinâuitel- 
leâneh NoQS pcnitous croire, outre 
cela , qu'il y a plofienrs degreï d'Intelli- 
gences, que l'on peut nommer ÀfwÂiî- 
vesi parce qu'elles connoiflènt la Vé- 
rité, parfimplevuë. 

En fiiWanttoûjours la m£me|>ropor«i 
tioa^nouspouronsmontcr, pourain- 
ffdire, encore un Gel plus haut; pms 
qu'outre les pures: Intellîgexices , dont 
BOUS avons parlé , il peut y avoir des EC- 
prits tout à fait fimples Si. fans aucune 
compofition; ou qui foientnon ftule- 
ifiènt dégagez; des. Sans , mais même 
«édcorede l'Imagination, en forte que 
te ne foient que de fimples Intelligen- 
ces.C'eft là lapins haute efpece, de la- 
quelle nous nous puîfSons former une 
' idée diftinâe. Lesinrécedentes Intelli- 
gences étant affranchies des ombres, qui 
accompagnent les corps , peuvent la- 
voir cequ'elles lavent, ' par fimple vue ; 
inaisayantune Imagination, elles font 
bbligées de le fer vir ue leur mémoire , & 
deconnoîtreleschofes fucceffivement. 
Mais ces fuprémes Intelligences, peu- 
vent non feulement connoitre par fim- 
l>le vue , mais encore avoir toujours né- 
fent è l'efprit tout ce qu'elles lavent, tjta 

Ver 

Digitizedby Google 



-elle reftdttiii daii^ lonitaida^.Comine 
doDcIcsIntéUigencés ItÊtmifi'PeSy parle 
moyen de rimagiDatioiii: apperçoivent 
' les objets tfane^inafliffrc Sfff^Jenfitive, 
•afnfijqtfon l'a dite de nHêmeçcsintcUi- 

^tiemavxniiuaq rpanictia 4e|iec!cq:>tiqQ ^ 

j^Qcorc,K)aoi qoicictfiblablcs i laDi vini- 
.t^, aataïatque la nature des Etres créez 
leljbpfFre , elles n*ayjBntauccnepcrc3cp- 

-*iôn:dc plfii^rv oi de.doDlftut ,.ni 4c 
^q^elqiic autre x^ofcq^ç ce foit,,çorni- 

i îtocnpus >cllfcsx)nt uncpacçpiïop^^ w/^ 

rrar- 
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(etjdaf:teà[if\:i\C\î & de la douleur , ^ 
de toutes les autres chofes. 

La pcrfcâion de la Volonté , dans 
CCS Créatures du premier ordre , rc 
peut pas être moindre que celle 
de rEmendcmcnt. N'étant unies ni 
avec un Corps, ni avec une Imagina- 
tion , elles ne peuvent avoir aucune 
inclination au mal, & elles font aufli 
fortement attachées au bien , que des 
Créatures le peuvent être. Car il pa* 
roît abfurde qu'un pur Entendement 
puilTc jamais être détaché de la Vérité 
' & de la Droiture. 

Leur félicité égale auffi leurs autres 
pcrfcâions j puis qu'elle naît néceflài- 
rcment de laconnoilTance qu'elles ont 
de toute la Nature , & de Pamour par- 
fait qu'elles ont pour fon incompré- 
henfible Auteur ; qu'elles voyem infini- 
ment plus élevé au dcflus d'elles, qu'el- 
les ne le font au deffus d'un Ciron ou 
d'un Atome. 

Ce font là les idées de Mr. Grewj 
touchant les Natures Vivantes ,'Scn- 
fitivcs & Intelligentes. Ceux qui les 
confidcreront avec foin admireront la 
proportion, qu'il a fû trouver entre le 
monde vifible & l'mvifiblc , & feront 
touchez, comme moi, de la régulari- 
tés de la nobicffc de fes pcnfécs. J'a- 
Sriw. //, S voue 
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4ÏO BIBLIOTHEQUE 
voQc qQ*on peut faire quantité deaae- 
(lions qu'il cfi très-difficile ou même 
impoffible de foudre , concernant la 
Vie, les Sens , l'Imagination & l'En- 
tendement. ; mais il n'y a point de Syfie* 
me, où rdn n'en trouve d'infurmonta- 
bles, &rAutenrn'e(lpasdeceux, qui 
croyent avoir des idées complettesdes 
Subftances corporelles & intelligentes. 
Tout ce qu'on pourra dire contre lui ne 
prouvera autre chofe que cela ; puis que 
tout ce qu'il avance €& fondé fur TExpe* 
rience, oufurrAnalogie&IaSymme* 
trie, pour parler ainfi, que l'on remar- 
que conftamment dans les Ouvrages de 
la Nature. A l'égard du Monde Intel- 
Icâuel, rEciiture Sainte nous apprend 
qu'il y a de différentes fortes d'Anges 
bons & mauvais; & ce que Mr. Greu/ 
en dit ici philofophiquement n'a rien , 
qui ne s'accorde très-bien avec la Rêve- 
ktion &quinefoit propre à difpofer à 
la recevoir ceux à qui cette multitude 
d'Etres qu'ils ne voycnt pas , fait de la 
peine. Car enfin s'il ne prouve pas 
pardcsraifons démonflrativcs, qu'il y 
ena; il &it au moins voir que non feu* 
lemcnt on ne peut le nier fans nbfurdité , 
mais qu'on le peut aflurcr mé^ç com-? 
meuncchofe très-vrai-femblablç. Que' 
nos Philofophes examinent néa^moinsi 
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fe$ idéeS) & qu'ils tâchent • s'ils peu- 
vem de dire qaelqoe chofe de meil- 
leur; (inon qu'ils lui readept la joftice 
qoiluieft due. 
-— - ■ ■ — ■ -^ 

ARTICLE XIV. 

I. Commentant Ltmgu^e Hetraica isfc. 
À JACOBÛ GUSSETIO Bloe- 
ftnfi Pr^fejfore in Academia Province'- 
ali Gro»ing*e &c. Amftelodaoïi in 
folio pag. 95*4. fans les préfaces & 
les Indices. 

%. Diiiionûire de la Langna Sainte^ 
contenant touies fes Origines &c. £• 
crit en Anglois parle Chevalier 
Leigb , ^ traduit en François ^ 

• auffnenté de diverfes remarques , 
far ftu Mr. LÛU/S DE PVOL- 
ZOGVE. A Amftcrdam in 40, 
p. 830. fans les Indices. 

J'Avois réfolu de dire un mot de 
CCS deux livres, & de donner à cet- 
te occafîon les Règles, quejecroi 
qu'il faudroit obfervcr , pour faire un 
bon Diâionaire, en quelque Langue 

Sue ce foit, &fur tout en Hébreu, en 
rrec & en Latin. Si on les execu- 
toit , je ne doute pas qu'on ne fur- 
S z paf- 

Digitizedby Google 



411 BIBLIOTHEQUE 
pafTât de beaaconp tous les travanx , 
que Ton a faits jaiqa'à préfent là^def- 
ms. Maïs il fandroit y employer bien 
da temps , bien du travail , bien de 
l'attention , & bien de Tétudc. Je n'ai 
pas ici ailèx de place , pour y mettre 
ces Règles. Je le ferai , s'il plait à 
Diea, dans on autre volume. 

FIN du TOME IL 
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&fMiv ion union avec Tame. 361 

€]orpsOrganizez,comnient formez. 79 

Corpofculaire , Philofophie qui porte 
ce nom réublie 73» tifuiv. 

Coulenrs, ce qae c'en, 3Ô8. 

Couronnes amour da Soleil & de la 
Lune* 324 

D. 

Y\Em9cri$efik manterede phîlo(opbcrt 

^^ qu'elle rend à rAthcïûne , 12. 
18. 19. qu'il fot un des fondateurs 
de cette philofophie mêlée, qu'£pi* 
cure enfei^na dans la fuite. 19 

Démons, opinionétrangedesPP. fur 
les Démons examinée. 325-. &fmv. 

Defiartes , jugement de fa Phyfique 73 • 
&ftÊ9v. 76. Son fentiment touchant 

' les Caufes finales Itid. & fmiv. 78. 
touchant la formation & la confer- 
vation du monde. 94 

Dieu, corporel , félon ks Matertali- 
ftes. 63. s'il eft l'Auteur immédiat de 
tout 82. & f$Uv. fon image dans 
l'homme. 2^6. qu'il- ne peut pas être 
corporel. 353 

Dieux des Payens, que la plupart ont 

été de& hommes. ^37 

S 6 Dog. 
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gion. 277 
E. 

17 An, dans quel tems ik féparatipn 

-^ fut achevée. . 263 

Ecriture SamU , que Tintelligence en 
eft devenue plus claire 272. Scjuiv. 
difpofîtion où il faut être pour la 
bien entendre 278. & faiv. 

Elohim^ (ignification de ce mot, 2^3 
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fulter lesAfirologues touchant leurs 
deftinées. 25*1. 
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gie efi direétement contraire à fes 
principes , 16. milbn poorquoi il ad- 
mettoit 4e8 Dieua:, 17. ce qu'il a 
fontenu touchant la formation du 
Monde 18. qu'il cipliqnort itoas les 
phénomènes , fans fuppofcr aucun 
Dieu 19. que fes feâateurs ont cru 
que le Monde finiroir. 41 
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' ron 2f9. àtjkiv. 

£(prit humain, fes impcrfcéHons. 396 
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Etendue , ce qu'on peut entendre par 

ce mot. %6f 

Etoiles, leurs inflaences mêlées enfem- 

ble. %s6 

Etres, qu'il en faut établirqai ne (oient 

ni Corps , ni Efprit , i o8« &yirfV. 
Etres 9 qu'il n'y en a que de deux fortes 
félonies nouveaux Philofophcs. 105*. 
far quoieneft fondée la d>flribution 
io7.&y«fv.qu'il pourroit y en avoir, 
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Evatfgile^ extrait de l'Evangile. 285* 

F. 
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^ qne MeJJie. 300 

Franc- arbitre reconnu pw:J»Jltft, ^40 

Frédéric Henri. ^ Prince d'Orange , ft 

PoAerité 162. abrégé de fa Vie. lôf 

G. 

/^/lîui ( Théodore ) fon livrc<lc$ moi* 

^^ Attiqucs. iii 

Gemiùus^ quandilavécQ. 209 

Géographie Ecclcfiaftiqpie ^lohfmv. 

Géographie , combien néceSite 
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quc. 3 If 

Ge^êriims (Gafpar) fon ftntiuMm fat 

l'âge de Manite 24^ & ùùv. 

GroituT , raifons qu'il avoit de iie pas 

parler nftal de Maurice, ift. Sufmif^ 

fon éloge 1 66. hfuiv. par qui aocufé 
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Cmllaume I. Prince d'Orange^élû Com- 
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Poétique. 48 
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fi^]>Mii l'Athée. 50 
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Hyhzoifmi en quoi il difïcre de rAthcïl- 
me de^ Atomifies. 20. ôcfudv^ 
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i^Epicnre 21. qu'ils ne font pas tons 
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réaliftes 23. àifmiv. leur NsÊttre eil 
nne myfterieofc abfardité 24. qu'ils 
ont confondu la Nature Plaûiqne 
avec la Divinité. 1 if.&fmv. 127; 

JEfus'CbriJt^ pourquoi il n*a pasdV 
bord découvert aux Juifs qu'il étoit 
leMeffie 288. &y«iV. pourquoi il a 
choifi pour Apôtres , des gens fim- 
pies & debalfe condition 20a ÔL/mv. 

JefrS'Cbriftj qu^il cQ le Mcflic » ce que 
renferme la créance de cet article j 
285- &fmv. 298. ^u'il fuflBt de faire 
profefGon de le croire, pour être re- 
çu dans l'EgUfe Chrétienne 287. ob* 
jcâions que Pon fait fur cela 293. et 
Jkév, que cette proposition renferme 
ks fondemens du Chriftianifine. 303 

Jeux Olympiques , qu'on ne peut pas 
douter qu'il n'y en ait eu^ 1 98 

Im^nation, fadefaiption* 373. fea 
muge dans les bétcs. 374. dans Ifs 
hommes. 377- quecenepeutpasétre 
un corps. 378. (aforce. - 379 

Inunortalité de Tame commcm prou* 
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35;o ftjmiv. 
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K. 
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fita. 3I0 
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res des Dieax , ij*. 16. en quoi iï 

fait coDlHler leur foaveraine félicité ^ 

M. 
Vi45^/, 8*ils ont adoré Jcfus-Chrift 

MâlHmThtodorus^ s'il eft le même que 
Manile. 24J'.&y«iv. 

Mémik^ s'il a vécu avant Firmicos, on 
Firmicus avant lui. 240. & fuiv. 
(on (lile. 244. 
Matérialises , objeâions K^x^ArifioU 
leur fiiit 32, &fmv. que leur fen* 
timent eft un pur Âtheïfme 3^ dif- 
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Jiou ^%.&ifiûv. 
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thécs. 63 

Matière , comment elle peut être le pre- 
mier Principe de T Univers, 6s^ & 

fuiv. 
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III. 112 
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leurs fentimens. f^ 

Perfeôions, de combien de fortes il 
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Providence , comment elle peut intervenir en tout» 

17. ÔcJlifK 

Tjyche% cequetepte(êntefa&ble. 117 

Pt^lmnet, Ion livre des apparences fie des fîgnifi* 
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ràcndae. 353. ^fmv, 

T. 

TAmaria , qu'il a falcmence* qooi qu'on ne 
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A ceux qui donnent à Dieu une forme humai- 

ne. 63 
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